
LA vALLÉn oE sos À LA FIN DU MoYrx ÂcE

Au cæur des Pyrénées centrales et sur le versant nord, la vallée

du Vicdessos est un affluent majeur de celle de l'Ariège. Aujourd'hui
nommée vallée du Vicdessos, sa partie amont fut la vallée de ,Saos puis

Sos, toponyme aquitain, donc prélatin, qui semble avoir signifié 1a vallée.

Longue de plus d'une vingtaine de kilomètres, c'est.une profonde

entaille de morphologie glaciaire adossée à un massif aujourd'hui frontalier
de l'Andorre et de la Catalogne espagnole et culminant au-delà de 3000 m.

A son extrémité aval,l'altitlde du fond de cette vallée ne dépasse pas 500

m, mais ses flancs restent encadrés par de rudes falaises. Globalement,

le fond de la vallée, très peu large, n'est pas propice à l'habitat sauf à

l'occasion de bassins de petites supetficies dessinés par des confluences.

Le plus grand de ces bassins s'étend sur seulement 3 km2 et comporte les

habitats les plus importants : Atzat et Vicdessos. En amont, s'égrènent de

petits hameaux qui semblent majoritairement être des habitats permanents

postérieurs à l'époque médiévale. Les autres villages sont majoritairement
installés dans les vallées affluentes ou sur les versants, particulièrement
-mais pas uniquement- en soulane.

La recherche historique récente y signale le plus souvent une évolution
rapide de la société au XIV" siècle et cette époque await été un des paliers

des évolutions socio-économiques de ce monde montagnard.
L'exploitation métallurgique est citée comme la cause principale voire

unique de ces évolutions : encore faudrait-il vraiment les qualifler et les

comparer à d'autres secteurs pour en être certain. Car même si personne ne

songe plus à remettre en cause le spectaculaire développement des activités
liées au fer à partir des dernières années du XIII" siècle, leur véritable poids

est difficile à estimer dans le cadre d'une historiographie locale obsédée

par la mine. La thématique du « consulat du fer » marque encore les esprits

deux siècles après la disparition dudit consulat, c'est dire son efficacité.

On entend couramment expliquer que l'existence des villages de

Sem, Goulier et Olbierl serait essentiellement due à la mine. Pourtant

les recherches menées par le laboratoire Géode dans les années 1990 ont
montré tout le poids des activités sylvo-agro-pastorales en haut Vicdessos

1 Et non pas Lercoul, alors que les plus anciens travâux sont sifués en altitude donc entre Sem et

Lercoul. Mais Lercoul ne faisait pas partie du consulat de Vicdessos, créé à la fin du XIII" siècle.
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à toutes époques depuis la Protohistoire, voire la fln du néolithique2. On
doit aussi à Bernard Davasse3 associé aux résultats de Catherine Verna-
Navarea, d'avoir démontré que l'extrême dégradation du milieu forestier
en haut Vicdessos était flnalement moins le produit des forges que celui
des activités sylvo-agro-pastorales car un système de protection très
effrcace de la forêt avait été mis en place avant que les forges ne puissent
la dégrader vraiment, c'est-à-dire dès le XI\Æ siècle et dès la diffi.rsion des
forges hydrauliques.

En même temps, des études récentes d'histoires ont aussi démontré
l'antériorité de plusieurs siècles des villages par iapport à l'explosion
des activités minières au XIV" siècle, y compris celle des agglomérations
de Sem, Goulier et Olbier ; ces villages sont nés autour d'activités plus
classiques liées à l'agriculture, la forêt et au pastoralisme montagnard.

Ces chercheurs actuels, qui minorent le poids des activités
métallurgiques dans l'évolution des paysages de la vallée, sans les nier
mais en soulignant surtout le poids constant des activités agro-pastorales,
sont en décalage avec l'historiographie traditionnelle et les érudits locaux
pour laquelle la mine fut l'activité très largement principale.

Pour pouvoir enrichir cette réflexion, il m'a semblé important
d'approcher la société globalement, dans un travail d'histoire classique,
c'est-à-dire d'analyses des actes de la documentation écrite.

Prémices

En haute vallée du Vicdessos, une société paysanne inégalitaire depuis
au moins le Moyen Âge central est en placeu. trés structuréé au moinidès

2 Notammcnt les travaux de Calop (Didicr), La forêt, I'hontnte et le txtLrpeou. Six millénaire.t
d'anthropisation du massif pvrénéen de lo Garonne à la Medileruanle, Thèse cle Doctorat, Université
Toulousc-le-Mirail, 1996, cle Jalut ((ieorges), L'action de I'honnte snr l.a fitrêî rnonkrgnurde des
Pyrénée.s ariégeoises el orientales depuis 4000 BP d'après I'anal.vse polli.nique. Actes du 106èmc
Congrès National des Sociétés Savantes, Perpignan, 1981. Pcrpignan, 1984. pp. 163-171. de Dubois
(Claudc), Archéologie de l'ent:ironnentent Jorestier en nti.lieu metdlluryique et minier en Ariège
: orientation de recherches diachroniques, mémoire de D.E.A., Université de Provence, 1990 et
dc Bonhôte (Jérôrre), l'orges er .forêts don.s les Pyrénée.s uriégeoises, PyréCraph, 1998, etc. Ces
recherchcs se poursuivent et s'élargissent actuellemenl dans un Otrservatoirc Hommes-Milietx, sous
la responsabilité clc Didier Galop, hLtp://w3.ohmp),r.univ+lse2.fi/.

3 -Dirvassc (Bemard). Forêîs, churbonniers et pu):suns tlans Les Pvrénées tle I'e,st dtt f,t,'.tttt Àge u
no.s jours, Géode, 2000.

4 Venra (Clatherine), Ie temp.s des moulines, leJrr et son exploilation du contté de Foix à la yicontté
de Béarn (/tnXII" -.fi.n XV srdclesl, thèse de I)octorat, Paris. 1994, publiée au I'.U. de la Sorbonne. r,oir:
p. llTetsuiv..
5 Université prencl ici lc sens de conrmunauté. Guillot (Florcncc), Forrificatir»ts, ltôurt)ir\ Ll
petrplemenl en Sabarthàs tht XI" .siècle au X1,".:;iècle, thèse de l'univetsité Toulouse-Lc-Mirail, 1997.
publiéc A.N.R.T., Lille. 1998.

Guillot (Florence), La nrise en place des habitats agglonrérés en Sabartès (harüe Ariège) au Moycn Âge
cenLral,in tlabitatselpeuplementdan,sle,sP.vrénée.suuMotettÀg"rrul'tlpnqtrcÿlodLrnr',ssladir.rle
(Jcal-Pierre) Baraqué et (Philippc) Sénac, Resopyr III, UTM, 201 0.

6 Guillot, La mise en place des habitats...
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L'habitat aggloméré en vallée clu Vicdessos au Moyen-Âge
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le XI" siècle, elle a permis la mise en place de communautés villageoises
spatialement agglomérées, des « villages à maisons >>. Rien ne permet
de. dire que ce système de la maison repose,sur les_mêmes règles que la
mleux connue « marson pyrénéenne » étudiée pour les époques Modeme
et contemporaine. Roland Viader en a démontré les divergences sur la
majorité des Pyrénées et même si nous manquons de textes sur la vallée du
Vicdessos, la situation est probablement proche de celle étudiée en Andorre
et l'impression d'un temps ancien linéaire et immuable sur un long terme
est à rejeter totalementT.

L' activ ité mixte sylvo - agro-pastorale de ces cornrnunautés médiévales
semble évidente. Ici tous les indices concordent : la situation de la majorité
des villages au barycentre des terrasses agricoles, des prés de fauches, des
bois et des estives ajoutés aux résultats des recherches en palynologie, à
l'intérêt des cisterciens dans l'activité pastorale dès le XII" siècle et surtout
au contenu de la première charte de franchises accordée aux habitants de
<< l'université de Sos >>8. Dernière des chartes de franchises de la haute
vallée de l'Ariègee, elle fut probablement réclamée par les habitants du
haut Vicdessos, qui -eux aussi- voulaient disposer de coutumes couchées
par écrit pour garantir le statut de leur communauté et ses relations avec le
pouvoir public alors comtal. C'est dans l'air du temps : la force de l'écrit
s'étend et il n'est plus de communauté de valeur qui ne dispose pas d'une
charte comtale. A la difference des autres chartes de franchises de la haute
vallée de l'Ariège au XIII" siècle qui ont été accordées gratuitement par les
comtes de Foix, celle de Vicdessos fut vendue par le comte, ce qui paraît
indiquer que ce frt la communauté qui en fit la demande au comte et non
pas l'inverse.

Cette charte de coutumes fut attribuée en1273, jlste après larésistance
du château de Montréal-de-Sos -situé au centre de la vallée- face aux
officiers du Roi de France. Cette altercation est connue dans les actes et

7 Viader (Roland). Les corrrrurautés rnontagnardcs, tle la vallée à la maison" l-1lide.r
Roussillonnaise.s, Ret'tte d'hi.stoire ef d archéologie tnéditerranéenne, t. XXV 2005, p. 33-43.

8 Linive r,sitas au sens de communauté. Archives clépartemcntalcs dc 1'Ariège, copies : E 96" n'21
et lC 163, 106- 115;eL(.t'idinnts) A.D.A. E 96n"22;et(vitlinrus) A.D.A. E96n"2l.Cloncéclées
par Rot,ecr Bemat, con'rte de Foir en mars 1273. cette chadc n'cst connuc que par copies lors des
concessions plus tardives qui 1a reprennent et l'élargissent.

9 Cellc c1c Tarascolr cst accordée en l2l6 I celle d'Ax en l24l : celle cle Foix en 12.15. On connaît
ensuiteunautregroupedechartesaccordécsàlafindu\4oyr-n Agr-oulrtrdebutdel'épuqueMoclerne,
par des seigneurs locaur à des comlnunautés plus marginalcs et dont 1e but était de dynamiser ccs
communautés dans un contexte de crise (et donc aussi dc crisc tlcs rcvenus seigneuriaur). Ces chartes
faitcnt souvcnt uniquement d'activités particulières comrne le pastoralismc (voir par eremple
Ornolac, chârte sur l'élcvagc et le pastoralisn,e, 1,115). Voir les infbrmations sur les diI1érentcs
ll"anchises de la haute Ariègc clans lc tomc ll dc Guillot, op. cit.,1998 ou concemant tout ie pays de
Foix : (Clauclinc) Pailhès, Chartes de coLltumes du Pays de Foir, in 1-e t:ontté de Foi.r., Lut 1xlys et des
hommes,p. 151 à 172, 2006.

Sur l'originc dc ccs franchises dont les prémices sont hsibles en toulousain au XII'sièclc: Wolff
(l'hilippe). Communcs. libertés, fi'anchises urbaines; le problème cles origines: lc cas clcs consulats
nréridionaux. Acle.ç des congrès de la Sot:ié\é des hisîoriens médiévi.stes de I'en.seignentent strpérieur
puhlic. l6e congrès" Roucn, 1985. Les oligines des libertés urbaines. pp. 235-2,11.
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faillit bien dégénérer en guerre entre la France et l'Aragon : l'heure était
à la flxation de la frontière des deux royaumes après le traité de Corbeil.
CatherineVemaconsidère d'ailleurs que l'octroi de cette charte de franchise
constitue un remerciement après cette résistancero. Si l'on date au mieux la
chartel1, c'est probable, et le châtelain de Montréal-de-Sos figure d'ailleurs
parmi les témoins de ces premières franchises.

Château comtal de Montréal-de-Sos. La domination comtale et la gestion de sa seigneurie
étaient effectuées depuis ce site qui fut largement rebâti et réaménagé au XIV" siècle.

Mais il put y avoir aussi une volonté ancienne du comte de mieux
s'implanter dans la vallée : si on en croit cette charte de franchise, elle se
réfere alors à un accord plus ancien qui avait été passé entre les hommes de
la vallée et Ramon Roger, comte de 1188 à 1223.

_ _ 99 pl"*ier accord aurait donc pris place au moment de la mise en place
de l'hégémonie fuxéenne sur la vallée, à la fin du XII" siècle ou au début
du XIII" siècle, au même moment que la première chafie de franchises
concédée au bourg de Tarascon (1216;). C'est d'autant plus probable,
que c'est justement à ce moment-là que le comte de Foix fit construire le
château comtal de Montréal-de-Sos sur le site d'une ancienne fortiflcation
publique abandonnée. Il s'agissait probablement simplement pour les
comtes de garantir les anciens usages de la communauté de la « vallée

l0 O1t. r:it.,p. 167 et suiv.
L'actc mentionne d'aillcurs les bientàits que le cou.rte a reçus clc cette communauté. Il s'agit fbft
ccltainemenl de cct ér'énerrent. Cotte charte cst étudiée dans Guillot (Florence), Le conrte et lcs rois :

le casLrunr dc Monlréa l-dc-Sos en I 272, colloq ue Le châteuu à ltt U ne I, Périgueux, 2009, pp. 27 -41.

l l Les copies cotnporlenL cles problèmes cc qui nous empôche de bien dater la charLe. Néanmoins,
l'étude du contexte suggèrc qu'elJe datc cn 1àiL en n. st. du pnnterr.tps 1273.

51



trt' 
; 

t, .,.:; g?.ii {. : T,. {} * ffi ,1,{}T

Ardoise gravée au milieu du XIV" siècle, découverte au chôteau de Montréal-de-Sos. La tour
maîtresse du chôteau, de style montagnard, pourrait ayoir été en pans de bois au moins en
hauteur alors que I'enceinte et les tours flanquantes sont en pierres. Au devant, des hommes
d'armes sont figurés et le plus grand pourrait être un personnagp important, le châtelain
de Montréal-de-Sos par exemple. Il porte une armure, un baudrier, une épée et un chapeau.

de Sos » : l'accord renforçait la nouvelle relation comtes/communauté de
la vallée de Sos, il en dessinait les modalités sans pour cela apporter de
grands changements à la vie et aux droits de la communauté. Il servait
à garuttir les deux partis -communauté et comtes- et à formaliser leurs
relations suite à la mise en place d'un pouvoir hégémonique comtal. Il est
tout à fait possible que cet accord ancien n'ait pas été couché par écrit, en
tout cas nous n'en avons pas d'autre trace.

Car flnalement, en 1273, la suzeraineté comtale pratique et non
pas théorique sur l'amont de la vallée du Vicdessos ne datait que d'un
petit sièclel2. Et les droits comtaux semblent encore bien limité§ dans la
pratique. Ils étaient soutenus par la grande forteresse de Montréal-de-Sos
dont la raison d'être est à la fois la gestion de ces droits et la domination
des comtes sur la valléel3. Dès lors que les comtes de Foix devinrent, au

r51'

12 Sur cetLe qucstion de l'extcnsion des droits ile la lànrille dc Foir sur le conté tel qu'il apparaît à

la fin du Moycn Age, vorr Guillot (Florencc), Les lbrtilications des comtcs de Foix, XtrX\ siècles.
Archéctlogie tlu llidi Médiévtl, tome 23, 2006, p. 265 ct suiv.

l3 Ccrrttnrune d'Auzat. Guillot (Florence), Lc (:astn.tm de Montréal-de-Sos, prenriers résultats,
Châletuu p,-rénéen.y au Moyett.4gc, P,,tt',,it't /)lyL;r(r(?/\ ;Je ld résidem:e ar.i.stocrulique d// castrum,
naissttnc'e, évolulions el.fonclions des.fortificatbns ntédiévale.s tluns le.y conttès de Foix, C)ottserans et
Oonnninge.s, ss la dir. de Florence Cuillot,2009. pp. 303-336.
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cours du XII" siècle et par le biais des fiefs de reprise, les suzerains des
familles seigneuriales qui dominaient la vallée, ils devinrent l'autorité
publique supérieure et donc récupérèrent les droits inhérents à cette
autorité : pâturages, montagnes, eaux, forêts, mines, etc. Mais ces droits
étaient probablement déjà en grande partie délaissés aux communautés et
les vrais droits féodaux étaient probablement très limités. Les dîmes (ou la
part des dîmes) anciennement échues aux familles seigneuriales avaient été
données à l'abbaye de Saint-Sernin au cours de la Réforme Grégorienne ;
les comtes de Foix n'en possédaient pas, pas plus qu'ils ne possédaient 1es

grands territoires pastoraux en aval de la vallée qui furent aussi donnés
par ces anciennes familles. Pas plus qu'en Andoffe on ne trouve trace
même fugace de banalités, voire même d'albergues. Il est possible que ces
banalités n'aient pas été effectives même avant les franchises comtales car
on ne connaît aucun moulin seigneurial dans cette vallée, à la différence
du reste du comté où on en dénombre beaucoup. Bien sûr, les hommes de
la vallée devaient le service de manæuvres aux moulins pour le comte,
c'était la loi, mais ces moulins du comte existaient-ils ?1a Rien n'est moins
sûr. Une des chartes de franchises applique d'ailleurs une franchise rare
dans cette chronologie : les maisons pourront avoir des fours à pain. La
sujétion des communautés de la haute vallée pourrait avoir été peu pesante
financièrement parlant, même si évidemment du point de r,ue juridique elle
fut bien réelle.

On comprend alors que les premières franchises accordées étaient aussi
un atout pour les comtes : car le simple fait que ce soit eux qui accordent,
garantissent et confirment fut aussi une assurance supplémentaire que la
communauté les considéraient bien comme les seigneurs suzerains de la
haute vallée.

Les « libertésls >> que la première chafte écrite « accorde » -ou plutôt
conf,rme en les couchant par écrit- permettent d'esquisser une société
montagnarde dont les usages à assurer sont presque uniquement des usages
que l'on utilisait en commun. Cette communauté était structurée : ce fut le
groupe qui établît une relation avec le comte et non pas des individus. Le
poids de la communauté était donc plus important que celui des individus
voire même des familles.

La société montagnarde n'est pas invariable, mais ce premier acte
ne décrit probablement rien de bien nouveau, puisque les franchises
sont vendues. Les comtes étaient alors lancés dans une politique de
développement des bourgs de la plaine, ceux de la frontière ou ceux des
grands axes commerciaux, plutôt que dans ceux des habitats de montagne.

l1 I297, A.D.A.. E 95, 7i,.

l5 Le mot liberté est ici cn.rployé dans son scns d'époque, c'es!à-clire excrnption de droiLs ou
d'impôts.

53



I.; t..t. ;'r,t t,..:";,.: r,. { -i \-i U,1,{}T

Ce développement se faisait avant tout par la création de foiresr6 : la charte
à la communauté de Sos en 1273 n'en accorde aucune, ce qui souligne que
l'on ne chercha pas à créer des conditions économiques nouvelles mais que
l'on se boma à coucher par écrit des accords préexistants.

Malgré l'absence de mention dans cette charte, l'activité métallurgique
est alors cerlaine et très anciennerT. Mais parce que les forges conseryent
une capacité de production limitée, la mine n'est encore que superficielle,
sur le terrain, comme dans la société. Les fouilles archéologiques de
Montréal-de-Sos opposent d'ailleurs -du point de vue du fer- deux époques
totalement différentes. Avant les forges hydrauliques, les objets en fer se
font rares, voire presque aussi exceptionnels que ceux en alliage cuivreux.
Ils sont peu nombreux et de plus précautionneusement conservés, réutilisés
ce qui ajoute à leur rareté archéologique. Mais dès le début du XI\Æ siècle,
les couches archéologiques tout à coup regorgent d'éléments ferreux qui,
de p1us, se diversiflent énormément dans les formes et dans les fonctions
des objets : en quelques décennies, le fer est devenu un élément banal de la
vie quotidienne. L'avènement de la forge hydraulique (forge de réduction
directe à souffierie hydrauliquels) justifie ce phénomène : la capacité à
forger fut augmentée considérablement, le fer devint véritablement un
élément courant du quotidien, qui intègre de grands courants commerciaux.

N'y voyons pas un hasard, les innovations techniques ne sont pas
des aubaines de la destinée, elles sont le produit de besoins nouveaux, de
changements dans la société et souvent surtout simplement d'évolutions
qualitatives et quantitatives de la demande et du marché. Que cette
innovation soit concomitante avec le nouveau goût pour l'écrit, n'est
probablement pas un hasard : on pressent avec cette mutation fondamentale
qu'est le recours à l'écrit, des changements de mentalités essentiels. I1
se passe quelque chose de radical en cette fln de XIII" siècle que nous
entrapercevons tout juste et qui est loin de se limiter à une évolution
technique dans le domaine de la métallurgie. D'autant qu'innover ne
suffit pas, il faut encore qu'une technique nouvelle ait la chance de se
développer et de perdurer. En haute vallée du Vicdessos à la fin du XIII"
siècle et tout au long du XI\Æ siècle, toutes les conditions ont été réunies
pour que les nouvelles forges hydrauliques -appelées moulines- deviennent
rapidement un des éléments marquants du paysage socio-économique.
La quantité et la qualité du minerai issu des mines de la vallée (Rancié),

I 6 L'octroi d'urc lbirc est un bon inclice du dér,cloppcurent écononrique d'unc communauté à la lln
du Mo.ven Âge. l-e souci dc 1'entretien des ponts en cst un autrc. A Mccle.ssos, la concessiur d'une fbire
à 1a SainrMathieu date de 1324 (A.D.A. E 95, 33r,-65). ll 1àu1 donc attendre le « boorn minicr ,, pour
quc ccttc communauté soit considéréc par lcs comtes comme ayant atteint un niveau de développement
corrparablc aux bourgs de la vallée de l'Ariègc ct suflsant pour làire vivre une fbirc.
11 Voir les recherches arohéologiques menées par (Cilaude) Dubois et son équipe : liruilles dc bas
Iirurneaux cles IIIc ct IVe siècles de n. è. : Paléo-sidérurgie et thtn'bonnières anciennes,.fitrôî ro,-ctle de
l.ercoul, daclyl.199(t, Relevé lu,ser, expérimentalions.ftlntees de tltarbonnage en nteule et de réduuion
direcîe en bas.fôttrneuu (Lerr:oul.) dactyl. 1999, Puléo-siderurgie et t:harltonnières anciennes, Ji»êt
ro.yole cle Le rcotLl, dactyl. 1998.

I t Le rnartelage hydraulique est connu en Francc au moins depuis le X I I" sièclc.
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sa forte teneur en manganèse a été soulignée par tous les auteursle. Elle
fut même mentionnée dès le Moyen Age car les chartes parlent d'acier
pour ce gisement2o. Elle permet la production d'un produit à forte valeur
ajoutée. A cela s'ajoute la guerre, celle de Cent Ans, qui démarra au cæur
du XI\Æ siècle : elle augmenta fortement les besoins en métal, le marché
se gonfla. Mais surtout, elle déstructura les réseaux commerciaux de la
montagne Noire2l ou du Quercy qui cessèrent dès les années 1350 et pour
plusieurs générations d'être des concur:rents sérieux. La haute Ariège était
en situation très privilégiée, abritée des conflits et même des routiers.

Il y eut aussi, en vallée de Sos, de solides possibilités d'utilisation de
la force hydraulique : un grand nombre de torrents bien pentus et toujours
actifs et aucune véritable saison sèche grâce à un climat toute l'année bien
arrosé. A cette garantie d'énergie hydraulique, s'ajoutent les possibilités
pour les forgerons de trouver du combustible, c'est-à-dire du charbon
de bois. Car les forêts n'étaient pas encore totalement dégradées et la
montagne offrait encore de larges espaces boisés22.

Mais surtout, c'est flnalement la capacité des hommes à organiser le
marché du fer et l'approvisionnement en charbon, tout en pérennisant 1a

forêt, qui fut essentiel dans la poursuite du développement d'une économie
du fer en vallée de Sos. La force d'un pouvoir public bien organisé et
administré fut essentielle : tout au long du XI\Æ siècle, ce sont les comtes de
Foix, parce que leur pouvoir était fort et leurs relais efficaces, qui permirent
ce développement, l'organisation du marché du fer, la préservation des
ressources forestières tout en conservant un approvisionnement suffrsant
en charbon. Et ils furent aussi la source de protection des conflits et des
violences et du développement d'un commerce local et régional abrité en
parallèle avec celui d'un artisanat de production d'outillage.

Dès lors, les élites locales accompagnèrent toutes les évolutions et en
tirèrent profit.

A peine antérieure à l'apparition des moulines, la première charte de
franchises ne créait pas encore de nouvelles conditions socio-économiques,
pas plus qu'elle ne donnait naissance à une communauté de Sos. Ce
groupe humain des « hommes vallée de Sos » plonge ses racines dans
un temps ancien puisque cette terminologie est connue dès les premiers
documents écrits, à l'occasion de la Réforme Grégorienne au tournant des
XI" et XII" sièc1es23. Nul doute qu'il s'agit d'une communauté construite

l9 Voir par notamment CanLelaube (Jean), La Jorge à kt caktlane dans les Pvrénees cll.ge,,l.res,
u.T.M.. 2005.

20 ...mineriis rle.ferro cal.t,be vel orero... à propos du mincrai dc Clhâtcau-Vcrclun qui est le même.
12t)3,Ciop.XVIIe:A.D.H.G..El,67.Edition,BulletinSociétéAriégeoiseS.L.A., 1905,n"2,pp.63-69.
21 11 semble que l'innovation des moulines débute d'aborcl en Montagne Noirc (Vcma, p.98).
22 Davasse, op. t:it.,pp.87-131.
23 Voir par exernple tin XI" siècle, les dîmcs dc la valléc dc Sos : copics Archives Départenlentales
de Ia Haute-Garonnc, 101 H 537, et fonds de St-Sernin, I0l H l, 72a. Edition, Douais (Charlcs),
Oartuloire de I'ahbqr tle Saint-Sernin, acte n'275, p. 189.
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qui se définissait par les relations entre les hommes qui la composait et
absolument pas d'un terme géographiquement descriptiPa.

Dans cette société de maisons montagnardes, l'autorité seigneuriale
existait, elle n'était pas minorée. Au Moyen Age central, des castra furent
bâtis aux endroits les plus cruciaux, à Vicdessos et à Atzat.Ils forcèrent le
déplacement des habiiats anciens. Lorsqu'à la fin du XII" siècle, l'autorité
suzeraine fut clairement dévolue aux comtes de Foix de façon homogène,
une forteresse dominante fut bâtie, à Montréa1-de-Sos2s. C'était un lieu de
surinvestissement, le point d'une domination altière, visible de tous.

Avant la Réforme Grégorienne, les églises et surtout leurs droits étaient
1'apanage des quelques seigneurs dont on pressent qu'ils constituaient à eux
seuls l'autorité publique supérieure du Moyen Age central sur ce secteur:
des familles d'origine vicomtale aux nombreux droits indivis (surtout
quand ils ont trait au domaine public) et aux origines communes, autour
du petit groupe nobiliaire des Amelii26. Ce sont ces familles, les Rabat,
Marquefave, Château-Verdun et les Quié, Miglos et Malpas que les comtes
de Foix rassemblèrent sous leur autorité au cours des XII" et XIII" siècles.

En 7273, dans la première charte, le comte de Foix garantit d'abord
aux hommes de la vallée de les défendre : c'est le rôle de l'autorité publique
que de garantî la paix. I1 institua aussi des consuls. donc une gêstion de
la communauté. La charte ne définissant pas leur mode de nomination,
il est possible qu'ils aient été dans un premier temps désignés par
l'administration comtale, comme cela se voit souvent dans les consulats de
la région jusqu'à la fln du XIII" siècle. Sous l'autorité supérieure du comte
auquel ils jurent fldélité, ces hommes étaient en charge de la communauté
et collaboraient avec le bayle du comte, premier administrateur de la
sei§neurie comtale. Avec lui, ils rendaient une pafiie de la justice27, c'est-
à-dire qu'ils organisaient les enquêtes et les jugements. Mais les peines
étaient calibrées par le comte dans la charte : la marge de manæuvre des
consuls étaient donc étroite. La justice n'en était pas moins la source de
flnancement principale du premier consulat bien que la haute justice et les

21 Voir le parallèle avec I 'Anclome, Vrader ( Itoland ) , Les c onnunuutés montognardes, tle la vallée it
la ntaison, Etudes Rou,ssillonntti.ses, Rente d'hislotre et d'trrt'héoktgie méditenanéennes, XXI,2005,
pp.33-43.

25 (iuillot, r4r. cit.2009.
26 GuilloL (l-lorcnce), Sergneurs ct casto en Sabartès aur XI" et XIl" siècles. in colloque op. cll.
rl lt,rt,.,,tr.t 7,rrr;ric,rrr ut, V,titr iS../. n. XI-lllX.
)-1 La justice non oriminelle (le corntc dc Foir conserrait la.justice des crimcs qui conduisaicnt à la
tnort. celle cles cas d'iujures enrcrs lui ou sa lâmillc ct surtout lous les appels). Les représcntants du
conlLe restaicnt présents à la cour des consuls, môme pour Ia petite.justice, démontrant que si unc prrrlic
de lajusticc était attrlbuéc au consulat. cllc 1'était vrainrent sous tutelle conrtalc. Les consuls n'étaient
pas autonomes, ils agissaient comme les ol'llciers, sous l'aulorité du comte. L'impofiance flnancièrc
de ces clroits dejusttce entraîna des querellcs pour son paÉagc entre la communauté el les officiers dlr
comtc tout au long du XIV'siècle.
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appels restaient dévolus aux tribunaux comtaux2s.
Surtout, et c'est fondamental pour l'économie de la vallée et

probablement largement antérieur à la fln du Moyen Age, les activités liées
à 1'eau et à ses usages, les pâturages et les activités forestières -y compris
le charbonnage- étaierrt garanties librement sur le domaine public2e. La
production et l'entretien de l'outillage nécessaire aux exploitations étaient
favorisées, mais pas l'artisanat et le commerce de ces outils.

Les paix et serments avec les « frontaliers » étaient possibles3o.
En outre, le marché économique local était privilégié : les ventes

intravalléennes étaient exemptes de taxation, le marché de la viande était
monopolisé à f intérieur de la vallée.

L'acte aborde aussi la question de la mine, preuve que l'extraction
minière, même si elle était probablement encore souvent superficielle3r,
existait déjà avant la révolution hydraulique. La mine y est traitée
exactement comme les pâturages : elle dépendait bien évidemment du
domaine public, donc comtal, mais son exploitation était concédée.
L'exportation du minerai (comme toutes les autres exportations) restait
taxée au proflt du comte.

L'acte est finalement très classique de ceux qui sont accordés aux
communautés de montagne dans un système économique sylvo-agro-
pastoral. Il prend en compte les particularités du milieu et de l'économie
locale et la nécessité de s'accorder avec les autres vallées -au moins sur la
question des limites de pâturages.

La charte proroge des fonctionnements anciens et indique un monde
économiquement replié sur son marché intérieur et dans lequel les
exportations sont encore peu encouragées, limitées par 1a flscalité comtale
et l'absence de foire.

Déclenchement,

Le développement des moulines fut rapide et changea totalement
les conditions de l'exploitation du fer tout en provoquant le début d'une
profonde recomposition sociale qui devait surtout affecter la société après
le Moyen Age.

2ti Seuls ces crimes graves sont ccnsés pouvoir conduire à la prison qui cst donc dans un bâtiment
dépendant du comte, au clrâteau de Montréal-de-Sos. Lcs consuls ne jugent normalement pas ccs
crimes et ne dcvarcnt donc pas encore. à la ûrr du Moycl Àgc, avoir besoin d'une prison. Voir à ce sujet
A.I).4., E 95, 20.

29 Le comtc dc Foix se réservait deux cabanes (ctrbanas') pour 1000 bêtes à laine pour son usagc
propre.

30 lls sont jurés annucllcmcnt (A.D.A., E.95 22r). Il ne s'agit pas encorc dc cc que l'on nommera
à l'épotlue Modcrne « Lies et passeries i>. En hautc Ariègc, on connaît de tels accords dès lc Xl"
sièclc, cité par Viader (Roland), l-'Andorre du IX au XII< siècle, P U. M., 2003, p.144. Ed. Baraut
Cebrta, C.artulari de la Voll d',4ndorra (segles IX-XIll), tonre 1, Andorra, 1988, p. lzl5.

3l En l356,onemploieencorelotcn.nc./odinapour désignerlamine. Doat, l89,3.CatherineVerna
estime clue la mine s'cst cnter:rée au XV'siècle, « nrais qu'iI est possible que des petites galeries aicnt
été crcusécs au siècle précédent >;, op. cit., p. 51.
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Il provoqua une croissance économique rapide et radicalement
différente des anciennes conditions car tournée vers la production pour un
marché régional et non plus local.

Ce qui frappe dans la documentation est aussi l'empressement avec
lequel 1es comtes de Foix s'intéressèrent au mouvement. Dès 1293-1294
et 1303-1304, par de nouvelles chaftes de franchises, ils précisèrent
les conditions de l'exploitation et du commerce du fer32. Ces chartes
n'apportent d'ailleurs quasiment aucune autre modification : elles ont été

édictées pour accompagner les changements de la métallurgie. Laréactivité
de la politique comtale est remarquable ; elle permit aussi d'implanter en
haute vallée du Vicdessos une solide perception comtale par le biais de 1a

taxation des activités liées au fer et de l'augmentation des autres impôts.
En même temps que la création d'un important marché du fer, on

assista donc au gonflement de la fiscalité comtale sur la vallée, par le biais
de la taxation de ce même marché. Cet accroissement est d'autant plus

32 Après avoir fixé les conditions de l'exploitation des gisements autou de Château-Verdun, le
comte de Foix fixe celles de Vicdessos, preuve de 1a naissance autour de cette date d'une vraie politique
métallurgiste comtale réfléchie. 1294 (n. st.) : Cop. : A.D.A. 896,n"22,n"21 (vidimi) et E 96 no 30 et

n"2,8956h-66ret1 C163,93-106.Lachartelimiteleconsulatau<<pasdeArys»(Laramade).La
charte pemet de vendre du fer au-delà des ports (mais en payant la tare comtale) ; le marché -quels que

soient les produits- qui conceme les ventes intemes à la vallée reste exempté de taxe comtale, 1es fours
à pail individuels sont libres de construction dans les maisons ; le bayle est le seul à obtenir le ban ;

la vente de viande est sous licence consulaire ; le bâtorurier comtal ne peut entrer dans 1a vallée ; les

consuls sont au nombre de quatre; les non-résidents ne peuvent envoyer leur bêtes dans les montagnes

de la vallée sauf le comte qui se réserve un droit de pâturage ; les habitants peuvent se fabriquer
leurs outils en fer pour leur usage ; l'extraction du fer est libre comme d'autres usages ; le marché de
Vicdessos est autorisé ; rappels et précisions des usages déjà accordés : droits de justices, libefté de

s'accorder avec les Iïontaliers, usage des pâturages, de la forêt (donc du charbon), de l'eau, etc. La
charle est concédée gratuitement à la différence de celle de 1273.

La charte de 1304 (n. st.) : Doat, I7'7,249 et tard. A.D.A., 1C163, 93 et suiv. complète celle-ci, avec

notamment des acquis nouveaux concemant le fer et la métal1urgie, par exemple la liberté d'extraire
(sans taxe : une tentative de taxation avait été mise en place par 1e comte quelques mois auparavant) et

de transformer le minerai (donc de construire des moulines) est accordée. Par contre, le texte rappelle
que ce minerai ne sort de 1a vallée que de façon exceptiorurelle, ce qui induit un monopole pour les

forges de la vallée et démontre la faiblesse de la commercialisation du fer non transformé encore à

cette époque. L'ouverture de ce commerce date en fait du milieu du XI\r siècle (accords de 1347-48 et

1356 : cop. XIX" siècle fa1siflée, A.D.A. E 96, n"39), mais le marché du minerai est resté strictement
contrôlé par les comtes et réduit par la communauté elle-même. L'exportation était su(out composée

de produits semi-finis : des balres de fer. A ce sujet, Vema, p. 1 5 1 et suiv.
Soulignons que ces chartes sont connues pff des copies tardives, des analyses ou des traductions. Celle
de 1 304 a vraiment servi de fondement à la communauté consulaire « Dessos » jusqu'à la Révolution
Française, c'était donc un document impoftant. Ii faut garder à l'esprit qu'elle a pu être « améliorée »

par 1es copistes pour en renforcer ou carrément en modifier l'interprétation en faveur de 1a commu-
nauté. Ces pratiques sont vraiment courantes à l'époque Modeme dans 1es recueils du consulat de

Vicdessos : la réalisation de copies est l'occasion de petites modifications plus ou moins discrètes en

faveur de la communauté. Cette charte de 1304 ne mentionne d'ailleurs pas l'interdiction de charbon-
ner faite en 1303 par le comte de Foix ! Au contraire, en confirmant la chafte de 1294, elle autorise
tacitement l'utilisation libre des forêts. . . il y a peut-être ici un oubli intéressé du copiste. . . d'autant que

la traduction du cartulaire estjustement différente de l'acte dans le fonds Doat : la première mentionne
explicitement le libre droit de charbomer ce que ne fait pas la seconde...
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notable que la fiscalité passée paraissait limitée, peu étendue. Durant le XI\Æ
siècle, il s'accompagne de la mise en place d'une politique économique
comtale très interventionniste et non plus simplement spectatrice ou
constituée d'accords anciens. Cette croissance du contrôle du marché par
l'administration comtale suivit dans la pratique celle de la force du pouvoir
comtal ; ainsi elle paraît moins marquée lors des périodes de régences au
cours du premier quart du XIV" siècle, mais se raffermit avec la mise en
place du pouvoir très puissant du comte Gaston III dit Febus.

Les fiefs de reprise avaient permis aux comtes de Foix de dominer
politiquement toute la haute vallée du Vicdessos à partii de la fin du XII" siècle,
le développement du marché du fer leur permit d'asseoir une waie fiscalité
comtale, ce qui constitue une étape slpplémentaire dans la hiérarchisation des
pouvoirs publics à la fln du Moyen Age en faveur des comtes.

Croissances,

Ce qui differencie le XI\Æ siècle du XIII" siècle, c'est d'abord la plus
grande quantité de documents écrits et conservés.

Cette augmentation n'est pas le seul produit d'une meilleure
conservation par une administration consulaire soigneuse : ce sont
surtout les documents eux-mêmes qui se multiplient et cette émergence
d'un monde dominé par l'écrit, cette métamorphose de la représentation
des faits, est déjà unê petite révolution sociale en soi. Consêquence, les
notaires devinrent nombreux33, les copies se multiplièrent et la conservation
s'organisa.

Mais il convient d'être particulièrement attentif, car nouveauté des
documents ne veut pas forcément dire nouveauté des situations décrites.
C'est ce que l'on pressent à l'étude de la première charte de franchises
édictée à la fin du XIII" siècle.

Les documents que nous étudions sont issus de recueils de chartes
de la communauté dè la vallée de Sos, qui auraient été rassemblés aux
XVII" et XVIII" siècles et qui sont conservés aux Archives de l'Ariège3a.
Un « livre veft » de la communatté a été perdu. Existent aussi des actes
comtaux -ou plutôt ceux des officiers du comté-, souvent des actes
diplomatiques mais aussi des actes administratifs, un rô1e d'impôt3s, etc.
Ils sont conservés dans des fonds divers. Les fonds notariés médiévaux ont
été perdus et aucun terrier ou compoix n'est disponible avant la seconde
moitié du XVII" siècle.

Le nombre et les sujets qu'abordent les documents restent évidemment
encore limités tout au long du XIV" siècle et ils décrivent donc une image

33 On cn citc au XI\r siècle à Vicdessos, à Sentenac et à Coulicr. Mais nous n'avons pas oonsené
leurs rcgistres. Les hommes dc la vallée onL le privilège dc ces travaux notariaux qui ne peuvent
être exécutés par des étrangers à la conrnrunauté (Â.D.A., E 95, 38v). D'autres rnétiers sont ainsi
rnonopolisés, tcls -comme de classiclue- celui de boucher, A.D.A. E 95, 5,1r.

34 E 95 eL Ir 96.

35 Ed. Dufàu de Maluquicr, Rôle des lèux du comté en 1390, Foir, 1901.
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très partielle de la société. Elle est aussi partiale. Cet appétit d'écrits est
une gourmandise de riches, d'hommes de pouvoir. Elle est surtout un des
outils aux mains de ceux qui veulent voir évoluer la société à leur profit et
il convient donc d'être attentifaux tendances de leurs descriptions, de leurs
actions et prescriptions.

En outre, le corpus documentaire est en fait composé de quelques
originaux ottvidimi de plus ou moins bonne qualité, qui coexistent avec des
actes plus nombreux mais moins bien copiés, avec des fragments d'actes
alors que nombre de chaftes sont totalement perdues.

On sait, par exemple, qu'au milieu du XI\Æ siècle, le comte de Foix,
la communauté de Sos et le vicomte de Couserans conclurent une série de
transactions formant un accord global dont l'objectif était d'échanger du
minerai et du charbon de bois. Cet accord est très souvent cité en exemple
par les historiens tant il est exemplaire de la qualité de la gestion des forêts
et de l'approvisionnement à long terme en charbonnage qui est mis en place
en vallée de Sos ettant il est important dans la réussite et la perpétuation
de cette économie du fer. Plusieurs actes ont dû être alors signés entre les
différents protagonistes, mais on ne conselve que la copie d'un seul, une
épave d'original et la traduction d'un autre qui paraît résumé. En outre, il
semble bien que cette copie soit en partie falsifiée parce que réalisée au
XVIII" siècle, alors que le marché du charbon se tend et que la forêt se
dégrade en Couserans comme en Vicdessos : la communauté du Vicdessos
aurait alors forcé f interprétation de l'ancien accord pour conserver une
source d'approvisionnement bon marché36.

Les copies conservées et réalisées aux XVII" et XVI[" siècles par et
pour la communauté consulaire de Vicdessos ne sont donc pas exemptes
de possibilités de faux, de tricheries ou d'interprétations tendancieuses, ce
qui pose problème dans l'analyse et l'utilisation de nombreux de ces textes
ou de certaines de leurs parties. La prudence est de mise ; il faut comparer
les copies entre elles37, les traductions et les analyses du recueil consulaire,
utiliser la réalité de terrain que l'on connaît, vérifler dans d'aufes sources
textuelles que celles du consulat3s, et quand on le peut, vérifler l'existence
dans la date proposée des personnages cités dans les actes, pour débusquer des
effeurs ou des falsifications mais aussi jauger de l'intérêt ou pas d'éventuelles

36 Au sujet de cet accord, voir l'étude complète de Vema, 1994, p 125 et suiv.
Preuve de 1a prise de conscience comtale très tôt du problème de l'approvisionnement en charbon
pour les forges, des interdictions puis des réglementations du charbonnage par les comtes en vallée
de Vicdessos dès 1301 (Analyse : Bibliothèque Municipale de Toulouse, ms 638, 77) et 1303 (A.D.A.
E 96, n"23). L'accord d'échange de 1347-48 (Résumé : A.D.A. E 95,26v-27r ; annonce la fin de
l'accord : original partiel, E 96, n' 11 et cop. no 12 et no 28. Analyse : 1 C 163, 32). Ce fut une solution
adaptée et pérenne qui aida à protéger les ressources forestières durant plusieurs siècles. Au sujet de
la falsification, voir les avis concordants de Cantelaube, op. cit., pp. 225-228 et Verna, op. cit., p. 126
et suiv.

31 Nombre d'actes en comptentplusieurs.

38 Notamment le fonds Doat, les éditions des dominicains Devic et Vaissette ou des sources dans les
Archives Déparlementales de l'Ariège et des Pyrénées-At1ântiques.
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modiflcations pour en estimer la véracité3e. En outre, les traductions ou les

copies résumées comportent souvent de simples erreurs, tout particulièrement
des erreurs de datations des actes : il faut alors recalibrer les dates grâce au
contexte et aux personnages qui participent.

Dynamisme et acuité d'une politique publique : la puissance des

comtes de Foix

L'autorité la plus visibles, celle que l'on rencontre presque pafiout
dans la documentation, sont évidemment les comtes de Foix. Tout se réfère
à eux alors qu'ils sont physiquement absents de la vallée.

A la fln du XIII" siècle comme au XI\Æ siècle, leur autorité d'origine
publique ne fut pas remise en cause, au moins pas dans les actes. Les
hommes qui écrivaient ou faisaient écrire, ceux du consulat, ou les officiers
comtaux, n'ont aucune raison de critiquer l'autorité à laquelle ils devaient
leurs positions et leurs avantages. La complicité était forte entre ces élites
même si on remarque parfois des tensions. Car c'est du comte qu'émanaient
tous les droits, l'assise et la force juridique de la communauté et c'est le
comte qui organisa le nouveau développementao.

Quand il y eut critique de la part des << hommes de la vallée de Sos »
ce furent seulement les actions des offlciers comtaux qui furent contestées.
La contestation n'atteignit pas les comtes eux-mêmes, elle resta limitée à
des points précis, généralement cantonnée à des questions de modalités
d'applications des lois par les officiers.

L'organisation administrative du comté était en place ; dès le courant
du XIII' siècle, on avait créé une géographie administrative à peu près
homogène qui avait supplanté l'ancienne organisation des seigneurs
locaux. La haute vallée du Vicdessos était devenue « la châtellenie comtale
de Vicdessos >>. Le comte y avait donc un châtelain et un bayle. Le châtelain
était celui de Montréal-de-Sosa1, tant que la fortification de Vicdessos ne

39 Malheureusement, ce sont surtout 1es traductions qui ont été utilisées dans les études des érudits
locaux, et ce, sans esprit critique et avec une comaissance peu étendue de la société médiévale. Ils
ont ainsi diffusé une histoire oir la mine aurait été un âge d'or, temps de soi-disant libertés. Ils ont
créé un monde fantasmé, crû meil1eur, parce qu'ancien... et ont promulgué « f illusion de 1a mine aux
mineurs » pour reprendre l'expression très claire de Catherine Vema.

40 En dehors de l'apport comtal à l'organisation du marché du fer à l'intérieur de 1a vallée de Sos

et à l'approvisionnement des forges, il est évident que la vallée était un espace trop restreint pour
asseoir un développement commercial solide, d'abord parce que son marché était très réduit. Donc
le développement de l'économie du fer fut aussi rendu possible par 1'appartenance de la vallée à une
entité politique et économique plus large, le comté et par les relations actives de cette entité avec les
grands axes commerciaux particulièrement vers l'Aragon et vers Toulouse.

4l L'ancrage monumental du pouvoir comtal sur la vallée est encore, au XI\Æ siècle, le castrum de

Montréal-de-Sos et cette fortification domine tout. 11 s'agit d'une caseme, peuplée par des spécialistes
de la guerre, des hommes de l'entourage comtal, par exemple ceux qui ont suivi Gaston I-eôas dans 1es

années 1357 et 1358 dans les croisades baltes aux côtés des chevaliers teutoniques.
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fut pas reconstruite, donc jusqu'à la fin du XIV" sièclea2. Son rôle paraît
réduit par rapport aux fonctions du bayle, mais il possédait en fait les
éléments principaux de la domination comtale : c'est la charge militaire qui
garantissait et cimentait l'autorité publique alors que le bayle était plutôt le
gestionnaire de la seigneurie.

Nous connaissons peu de châtelains, mais ceux qui sont mentionnés
sont des personnages déjà importants et ancrés dans les groupes les plus
dynamiques du moment.

A la fin du XIII" siècle, alors que Montréal-de-Sos est un site sensible
au cæur d'une lutte d'arrière garde menée par le comte de Foix qui agit
comme si le traité de Corbeil n'existait pas, Ramon Batctlha est à la tête
de la forteressea3. Son lignage était ancien et hautement aristocratiqueaa.
Il était à la fin du XIII" siècle et tout au long du XIV" siècle, membre
d'une famille connue dans une coseigneurie qui donna des fldèles parmi
les fidèles aux comtes, celle de Château-Verdun. Au cours du XI\Æ siècle,
apparurent quatre autres châtelains : Ramon Barraas, Pons de Mig1osa6,
Arnaut Bematal et Pons de Maliusrs. Le premier est connu comme étant
membre de la famille la plus puissante de l'élite bourgeoise et consulaire
d'Ax-1es-Theffnes. I1 était capable en 1340 d'acheter -à la comtesse de
Foix- le titre de coseigneur de la ville d'Ax et les droits d'établir des forges
et de charbonner sur les forêts d'Ax, le tout pour la somme considérable de
20 000 florinsae. C'est l'indice que cette famille qui montait en puissance
était alors en train de s'acheter une place dans l'aristocratie. Les Barrq
étaient dl.namiques localement, car un artre Barra,Berrrat, fut associé avec
un Traversier (notable de la vallée de Sos) dans un projet de développement
de mines d'argent en vallée de Sos50. Le deuxième châtelain mentionné,

.12 A cette époque. après 1a mort tle Ciaston -Febls, Ic comté connut une période d'insécurité sur ses

nrarges sud. A Vicdessos, des habitants demantlèrcnt l'autorisation cle reconstruire tme lortillcation
sur le site d'un ancicn cdstrum. ll s'agissait de l'érecLion de ce que nous nonlr.nons aujourd'hui un

« 1br1 villageois » : ouvrage construit par la communauté, à sa demande, pour sa pl'otcctiol ct a\cu
I'autorisation du comte. I1 était prévu de bâtir des r.naisons dans la tortification qui devint un réduit
fbrtifié au scrn du village. 1396, l1 janv. Copie XVll" siècle. A.D.A. E 95, 28. Traduc., A.D.A. I Cl

163. 22. O.P. : Livre vert, 88, n"4,1.

43 1212, H.G.L. X, acte 7-ll, col. 103-107.

44 Mentionné dès le XI'siècle autour de Mirepoir.
zl5 Accorcl de I 347- I 3.18.

16 A.D.A. E95. 24 r. Il est dit damoiseau.

,t7 1351 (vers), Cop. XVl" siècle, A.D.A. E,95,28 v. I1 s'agit pcut-ôtro de la 1àmille clui tient la

nrouline de Saurat à la fin du XI\r sièclc. mentionnéc dans lc rôle du louaqe en 1390.

.+8 1311, A.D.A. E 95, l0v.

49 Cop. XVI" siècle" A.D.A., l9.T 86. Pour conrparaison, la dotation dc tlcux chapclles par le pape

tsenoîL XII (Jacques Foumier) à I'abbaye cisterciennc tlc Boulbonnc à la même époque ne requierl que

1000 florins et la reconstruction dcs murs d'enoeinte de la rille de Parniers en 1355 coûte 8200 florins.

50 On peut supposer que le projet esl monté par espoir d'imiter lc succès -concomitant- de la nrine
d'argent dc Castcl Minier située cians la vallée voisine d'Aulus. Un acte comtal prévoit dc 1'autoriscr
avec des droits sur lcs fbrôts ct unc taxe tlu 1/10" de la mine pour le comle. Mais ce projet ne semble
pas avoir eu cle lendemain, probablerlrent parce que les teneurs en argcnt dans la valléc de Sos sont
très fàibles ct n'ont ricn à r,oir avec celles des lilons polymétalliques au-dessus d'Aulus. l34l. O.P
Analyse : A.D.A., 2 Mi l/R2, c. 21 , n' 97, 3 l2 et B.nT .T., Ms 638, 258 ct 77.
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Pons de Miglos, est membre d'une ancienne et puissante seigneurie, celle
de Miglos, qui se développait à la fin du Moyen Age autour de Château-
Verdun, dont il était coseigneur. Les autres châtelains nous sont inconnus.
Confitmant l'importance du poste, la fouille de Montréal-de-Sos a relevé un
élément mobilier marquant le caractère très aristocratique de l'occupation
durant la seconde moitié du XIV" siècle : un fragment de tapisserie en fils
d'or. Cet élément à lui seul démontre que celui qui gardait Montréal-de-
Sos n'était pas un homme quelconque. La charge de châtelain du comte
n'était pas héréditaire, ce qui évitait sa flxation dans une famille qui aurait
gagné en importance et aurait irrémédiablement limité les pouvoirs des
comtes. Mais elle étaitl'apanage d'un homme choisi parmi les fldèles du
moment. Avec l'apparition d'un membre de la famille Barra, les choses
changent peut-être entre le XIII" siècle et le XI\Æ siècle par l'ouverture du
poste à des personnes qui n'étaient pas issues de lignages anciennement
nobiliaires, mais qui ont pris les façons de vivre des anciens aristocrates et
leur goût du paraître.

Surtout, ces châtelains étaient des hommes extérieurs à la vallée, ce
qui confirme l'intention des comtes de ne pas privilégier l'un des groupes
familiaux du secteur mais aussi de garantir à la politique comtale une solide
indépendance d' obj ectifs.

Cette préoccupation se retrouve jusqu'au milieu du XIV' siècle dans
le choix des bayles, qui sont les hommes tout à la fois chargés des impôts,
de la police et surtout de la justice. Ils paraissent moins prestigieux que les
châtelains et provenaient de familles bourgeoises mal connues, preuve de
la moindre importance de la fonctionsl. Comme dans le cas des châtelains,
la charge n'est pas héréditaire et ces personnes changent assez souvent.
Cette charge devait être affermée pour un temps, le bayle se payant sur
les revenus qu'il collectait au nom du comte, ce qui renforçait le zèle des
offlciers àpercevoirplus de taxes, d'impôts et autres. L'indigence des textes
ne permet pas de saisir la périodicité des changements, mais peut-être leur
fréquence indique-t-elle aussi une volonté que ces hommes ne s'ancrent
pas dans des relations locales préjudiciables à leur indépendance. A la fln
du XI\Æ siècle, et à la difference de celle des châtelains, une évolution de
la fonction se dessina, car on commence à dénombrer des bayles issus de
familles locales. Probablement, le rôle et la place de cette administration,
ainsi que les nouveaux pouvoirs comtaux étaient suffisamment bien ancrés
pour ne plus nécessiter toute l'indépendance que devait avoir ces ofûciers

51 Voirpar exemple Bemat Carbon mentionné à ce poste en 1.296,A.D.A. E 95, 8v. Son nom suggère
une origine peu prestigieuse (charbonnier). On connaît aussi dans ce poste -au début du XIV siècle-
Benrat Mercier (de Tarascon), Pèire Ferriol (de Varilhes) et Amaut de Castelha. Un crieur dépendait
d'eux pour annoncer les informations à son de trompe. La louille archéologique de Montréal-de-Sos a
largement montré que les trompes d'appel sont des objets très présents dans la vie quotidienne du XIV
siècle et notan:tment dans ces milieux de pouvoir. Un des crieurs du Xl\Æ siècle se nommait Amaut
Lopin. On coruraît aussi des lieutenants des bayles, te1 un certain Pèire Duran (de Teilhet), lieutenant de
Bemat Mercier, puis plus tard, bayle lui-même. Une waie administration comtale hiérarchisée et bien
définie est donc en place. El1e semble pluriprofessionnelle : au début du X\Æ siècle, un bayle est décrit
comme étant taillew (sartor), 1403, cop., A.D.A. E 95, 35r.
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au début du XI\Æ siècle.

Les chartes du XIV" siècle comportent nombre de plaintes des

consuls envers le bayle ou le châtelain du comte, ou leurs lieutenants, qui

-d,après la communauté et ses représentants-- empiétaient sur.les droits

dàs i< hommes de la vallée de SoJ». 11 y a 1à aussi un signe d'évolution
àes rapports sociaux. Ces off,ciers comtaux semblent, ici comme ailleurs,

avoir àu mal à renoncer à leur suprématie passée et peinent à partager le

po""o" avec les consuls, tandis qï-'en même tem.ps les consuls cherchent

à élargir leurs pouvoirs par tous^ les moyens : 1l y. a conflits d'intérêts

entre Ëes deux groupes. ies relations furent saccadées et ballottées entre

ôonfirmations dés frànchises et des droits de la communauté et reculs par

i;b*ir d'empiètements du bayle ou du châtelain. Les rivalités étaient plus

nombreuses àans le domaine-de la justice, car elle était probablement la

source de fi.nancement la plus importante du consulat à cette époque.

Les textes donnent finalement f impression que ces offlciers comtaux,

une fois nommés, jouissaient d'une certaine autonomie, certainement parce

q". t" comte étaii loin, plus souvent en Béarn qü'en pays !rxé9n e] 919s
.i"rr""t en plaine d'Ariège qu'en Sabartès. Dans la pratique, le sénéchal du

comte réglait les concurrences.
Àirri, le consulat apparaît aussi parfois coflrme un contre-pouvoir

aux mains du comte, une force également chargée de limiter l'emprise des

offrciers comtaux eux-mêmes, dàles contrôler èt de limiter leurs éventuels

empiétements.

Seigneurs ou bourgeois ?

Y avait-il réellement une seigneurie en haut vicdessos au XI\Æ siècle ?

Ici, il n'y avait pas vraimànt de lignage seigneurial épon1me52 et

surtout, à la fln du Mbyen Âge, aucun castrum d'un seigneur local. Les

seigneürs présents sem6lent né posséder que des droils éparpillés et leurs

sei[neuriei principales sont ancrées plus en aval _-1e 
plus_ s_ouvent en

uuil." et plaine d'Àriège. La seigneurie en vallée de Sos aux XIII" et XI\Æ

siècles éiait avant toul d'essencè publique, donc comtale. La seigneurie

ecclésiastique restait confinée ou spéciaüsée : même si l'abbaye de Saint-

Sernin po.iéduit la quasi-totalité dès églises de la vallée et de leurs droits,

le prieüré ne s,est pas développé, son pouvoir ne s'est pas étendu aux

habitats ou aux habitants.
Le rôle des feux flscaux à la fin du règne de Gaston Febus décrit une

52 Unefamilledesosestconnuedell62(uneseuleoccurrencedansuntexteduXll"siècle)à1243,
composée de représentants prénommés Isarn. Elle disparaît ensuite de la documentation écrite' A la

nn du Xf sièc1e et au début du XII" siècle, les donations de la Réforme Grégorienne indiquent que 1es

dîmes ne dépendaient pas de cette famille mais du groupe des Amelius (voir ci-dessus). On ne peut

donc pas .rppor", qu'il s'agissait d'une famille seigneuriale importante, d'auknt que ces mentions

textuelles ,*t fort p"r roroÉ."rt"* et que l',on ne l',a retrouve qu',une seule fois en témoignage d'un

acte entre seigneurs (1162).
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situation où seul le comte de Foix apparaît être un seigneur important. 36
0Z des feux dépendaient uniquement de lui. Les auffes, ceux qui payaient 1a

taille aussi à un seigneur local et pas uniquement au comte de Foix53 (pour
moitié au comte et pour moitié à un autre seigneur), sont les dépendants
de plus de vingt seigneurs différents. Parmi ces seigneurs, la seigneurie
ecclésiastique est vraiment très discrètesa. Et parmi les seigneurs laics,
aucun ne tirait vraiment son épingle du jeu, leurs possessions étaient
fragmentées : il s'agissait de biens qui ne pouvaient constituer le cæur
d'un patrimoine seigneurial.

I1 y avait d'abord les anciens, ceux dont le pouvoir et le rendement
de la seigneurie s'étiolaient peu à peu, tels les seigneurs de Miglos, ou les
Mondoye (de Junac), etc.

Corbayran de Foix, seigneur de Rabat, était un de ces seigneurs de
l'ancien temps. A la différence de nombre d'entre eux, il sembla au XIV"
siècle s'adapter et investir dans les nouveaux moyens de production cofirme
les forges, peut-être parce qu'il en avait les moyens. C'est en effet le seigneur
le plus important après le comte de Foix puisqu'il disposait d'au moins
cinquante-sept feux dans la communauté de Sos et d'un ostal à Goulier. Il
était présent sur plusieurs villages5s, conséquence de l'ancienne emprise
des seigneurs de Rabat en haute vallée de Sos. Le seigneur d'Arignac était
-mais dans une moindre mesure- relativement présent et semble avoir été
dynamique à cette époque56. Mais sa seigneurie était diff,rse et dispersée :

elle nous apparaît davantage comme un investissement flnancier qu'un
véritable pouvoir territorial.

Apparaissent aussi des Villemur qui sont justement une lignée très
active dans le domaine métallurgique dans tout le comté de Foix et c'est
probablement pour cela qu'on les rencontre en vallée de Sos. Issus de la
famille des Pailhès-Rabat et donc affiliés aux Marquefave, ils ont pu aussi
disposer de droits anciens sur le secteur, mais nul doute qu'ils sont -au
XIV" siècle- en train d'élargir leur seigneurie autour de la question du fer

53 Ou fouage, impôt direct par foyer fiscal.

54 Dufau de Maluquier, op. ci|. Ut-t seul feu fiscal dépendait de l'abbaye de Boulbonne malgré son
implantation marquée dans l'activité pastorale depuis la grange de Génat (à 1'aval de la vallée). Un feu
seulement dépendait de l'abbaye de Saint-Sernin, malgré les donations de la Réforme Grégorienne,
toutes effectuées en faveur de cet établissement qui gérait depuis le XII" sièc1e par le biais de son
prieuré la quasi-totalité des églises de la haute vallée du Vicdessos. Un feu seulement dépendait de la
commanderie hospitalière de Capoule| démontrant le caractère peu marqué de cette implantation qui
ne mit nullement directement en valeur ses terres au Moyen Âge mais se contenta d'en tirer des revenus
par locations, affetmages, elc. L' ospital et ie moulin de la commanderie à Capoulet sont même décrits
« vacants » à la fin du XI\Æ siècle. Trois feux fiscaux dépendaient de l'abbaye Saint-Volusien pourtant
implantée localement depuis le IX" siècle. La laiblesse de la seigneurie ecclésiastique est ancienne et
les temporels étaient très réduits ou spécialisés.

55 Auzat, Vicdessos, Goulier, Illier, Orus et Saleix et en dehors de 1a vallée de Sos, Aynat, Gourbit,
Rabat, Bénac, Senes-sur-Arget. Il possédait 1a forge de Rabat et deux moulins, l'un à Rabat, l'autre àAynat.
56 Il est présent sur le haut Mcdessos à Anzat, Vicdessos, Goulier, Orus et Saleix ; en dehors du
Vicdessos tous les feux de Rabat dépendent de lui y compris le moulin et la mouline. Il possède aussi
le moulin de Malpas.
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en vallée du Vicdessos.
I1 faut remarquer que les seigneurs présents à la fln du XI\Æ siècle

en Vicdessos sont souvent des possesseurs de forges5T mais qu'elles sont
le plus souvent en dehors de la vallée de Sos. Il y eut tout de même un
rapprochement de la seigneurie avec le marché du fer moins d'un siècle
après l'introduction des forges hydrauliques, ce qui tend à montrer que
les seigneurs issus des anciennes familles ont été également rapides à

s'adapter et à faire évoluer leur patrimoine, au moins quand ils en avaient
les moyens.

Ces seigneurs sont absents des actes du consulat. Probablement ne
vivaient-ils pas en haute vallée du Vicdessos. Corbayran de Foix est d'ailleurs
le seul qui y déclara tn ostal à la fin du XfV" siècle et en tant que sénéchal
du comté, on ne peut pas supposer qu'il y vive. Mais cette absence monfe
vraisemblablement bien plus qu'un éloignement physique : dès le XlV" siècle
(ou peut-être au XI\Æ siècle comme arparavant ?) l'élite politique de la vallée
de Sos est dominée par les comtes, leurs offi.ciers -qui ne sontpas choisis parmi
ces seigneurs- et le consulat : les seigneurs locaux n'occupaient qu'une place
périphérique dans la hiérarchie politique locale.

Les consutrs étaient des hommes au service du comte en même temps
qu'à celui de leur communauté. Au XI\Æ siècle, ils étaient au nombre de
quatre et étaient élus chaque année -à la Saint Jean-Baptiste- parmi « les
hommes de bien >>s8. Par qui étaient élus les consuls du début du XIV" siècle ?
La documentation ne l'exprime jamais, coflrme si c'était une évidence et
on peut présumer que c'étaient ces mêmes << hommes de biens » qui les
désignaient car c'est 1e fonctionnement classique de la nomination des
consuls dans la région à cette époque.

Le comte s' appuyait sur les consuls pour prélever l' impôt et notamment
la taille dont ils avaient la charge et pour laquelle ils s'engageaient5e. On les
convoquait pour leur rappeler les obligations de la communauté envers le
comte60 ; bref avant de gérer les affaires de la communatté, ils étaient aussi
en charge des relations de la vallée avec le comte.

Parmi les familles qui occupaient les postes de consuls, on retrouve
souvent les mêmes et probablement sont-elles d'anciennes familles déjà
importantes depuis longtemps au sein des communautés villageoises ;

57 Pons de Villemur (Ascou, Langlade), Mondoye, seigneur d'Arignac (Arignac), Corbayran de Foix
(Rabat), Guilhem Isam de Miglos (Auzat fln XIV siècle). Au début du XI\Æ siècle, on ne connaît
qu'une seule mouline en vallée de Vicdessos, celle de Marÿ, à Junac ; mais il a pu en exister d'autres.

58 On sait par des textes plus tardifs que les quatre consulats étaient nommés Vicdessos (Vicdessos,
Sauzet, Arconac),LaLaotze (Auzat et Saleix), La Souleiha (Orus, Lourdenac ?, Suc, Sentenac) et
Lubac (Goulier, Sem, Olbier, Illier et Laramade). La limite aval du consulat était située au pont de

Laramade. Ce lieu sert à toutes les rencontres avec la communauté voisine de Siguer. Il est mentionné
comme limite en 1272,sous le nom de Pas d'Aris, il s'agit donc d'une limite antérieure à la création du
consulat qui seruait déjà de limite à la communauté de la vallée de Sos au Moyen Âge central.

59 Voir par exemple en 1304, cop. A.D.A. E 95, 1r, nol. Analyse A.D.A., 1 C 163, 1.

60 Voirparexempleversl29T,àTarascon,pourlesmanceuvresduesaucomte.A.D.A.E95,Tv.
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on connaît des Traversier, des Ponsole, des Radulphe, des Vaquier et des
Pujols de Vicdessos, des Segelas de Goulier, des Sauzel de Sausel, des
Delages de Suc, des Vidalar de Lourdenac, des Genevat de Sem, des Joler,
des Faure ou Fabre, etc. Même si les familles de Vicdessos sont les plus
nombreuses, celles des autres villages sont régulièrement représentées : les
quatre consulats assurent la représentation par secteur.

Globalement, on doit souligner que les familles ayant accès au poste

de consul firent nombreuses et diverses tout au long du XlV" siècle mais on
observe que débute une concentration durant le second tiers du X[\Æ siècle.

Bien sûr, la communauté de Sos elle-même ne formait pas un bloc
uniforme, d'intérêt identique, et les actes indiquent des conflits entre
anciens et nouveaux consuls et des désaccords fi.nanciers entre eux et la
communauté. En 1333, pour pallier ces dysfonctionnements, le comte de
Foix précisa le fonctionnement du consulat6t .L'acte fut vendu par le comte
aux consuls, ce qui indique que ces demiers étaient les demandeurs. I1

précisa le rôle des consuls mais surtout leur choix : ils furent dorénavant
choisis par les anciens consuls au sein d'une triste comportant deux
personnes choisies par chaque village, le tout parmi les « hommes de
bien ». Ils étaient ensuite acclamés.

Parmi les familles consulaires au XIV" siècle, au moins deux d'entre
elles comportaient des forgerons, les Ponsole et les Traversier et peut-
être une troisième, les Faure. On est étonné de l'absence de la famille
de forgerons Caza62 parmi les consuls car on la sait bien implantée dans
1'activité métallurgique dans la seconde moitié du XI\Æ siècle ou de celle
de Ramon À.[auri, faur à Vicdessos dans le rôle des feux de la ûn du XI\Æ
siècle. Ceci signale que les maîtres de forge ne tenaient pas encore 1es rênes
des pouvoirs locaux et que le consulat était dayarrtage pluriel qu'il ne le fut
à l'époque Modeme. Les études sur des périodes plus tardives -et mieux
documentées- montrent pourtant que le qualiflcatif de « consulat du fer »
qui lui a parfois été donné n'étaitpas usutpé puisqu'il æuvrait dans le sens
des marchands de fer et des forgerons63. Au XI\Æ siècle, les actes consulaires
ne conceflraient d'ailleurs pas souvent la mine ou ses activités : c'est au

61 12 mars (n. st.). Cop. A.D.A. E 95, 38v et suivant. A l'occasion de cette charte, des monopoles sont

renforcés : par exemple, les notaires doivent être habitants de 1a vallée. On apprend par confirmation
l'exemption de certaines taxes telles des droits sur les ventes ou sur cerlains héritages. Les impôts
comtaux sont censés conserver une valeur constante. L'acte protège aussi mieux les consuls des

éventuels empiétements des ofÊciers comtaux. Par contre i1 rappelle aussi certains devoirs des hommes
de la vallée, comme les corvées aux « clausures » (waisemblablement barières des champs, à la
réparation des chemins et aux friches, etc.

62 Ils étaient pourtant mentionnés et présents lors de la première concession de franchises, preuve de

f imporlance ancienne de cette famille qui -au XIV" siècle- gérait une forge et un moulin. A.D.A., E 95, 100.

63 Mais ce titre est aussi fondé du fait que c'est grâce au fer que la communauté a reçu des franchises
solides au XI\Æ siècle. Voir ci-dessus.
Remarquons que le nombre de moulines semble en vallée du Vicdessos bien inférieur au XI\Æ siècle à
ce qu'il est en vallée d'Aston. Faut-il en conclure que les mines de Château-Verdun produisaient alors

davantage ou que les seigneurs de Château-Verdun furent plus ouverts à l'implantation de forges que

la communauté de Vicdessos qui les limita au monopole de quelques-uns ?
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début du X\Æ siècle que leur contenu évolue et que l'activité métallurgique
semble devenir plus importante au sein des préoccupations consulaires.
Mais ce système, qui perdura avec quatre consuls représentant des secteurs
géographiques différènts, impliqua que parmi e}x il y eut_louj.ours une

§rande part de familles paysannes, même au XVI" ou au XVII" siècles car
l=es familles liées au commerce et à l'artisanat étaient surlout regroupées à
Vicdessos et dans une moindre mesure à Auzafa.

Parmi ces familles à la tête du consulat apparaissent des dynasties
de métiers divers liés à l'artisanatet au commerce, tels les Jolem ou les
Traversier, les Ruel ou les Elie. Ils sont notaires publics, sergents de la
cour, clercs ou juges ordinaires et on retrouve souvent une même famille
dans le secteur notarial et dans des fonctions de justice au même moment-
La langue qu'utilisent ces spécialistes n'est plus le latin, sauf exception'
On écr:it en occitan mais dàns un occitan de l'ouest, plutôt qu'avec le
languedocien parlé localement, dans un béarnais administratif, celui des

officiers du comte de Foix qui est aussi vicomte de Béarn. En conséquence,
il faut traduire les édits pour les proclamer aux vi1lageois65.

Quels étaient les rôles de ces consuls à la fin du XIV" siècle ? Ils
faisaiènt ce que les « bons hommes »66des communautés faisaient
auparavant : ilÀ arbitraient les conflits, rendaie_nt la juslice sous l'autorité
ducomte et en présence de son administration6T, édictaient des 1èglemen!^s
internes à la communauté comme celui de 1a mine qui fut déflni en 147468.

Ils appliquaient les édits du comte ou ceux de son sénéchal, prélevaient
la taifie, géraient les biens communs, les chemins, mais aussi les terres
communei et défendaient la communauté face aux autres, contre les
« étrangers )), ceux de Siguer ou de Junac ou contre des officiers comtaux
trop envahissants, quitte à en appeler à la justice du comte.

64 Ce sont d'ailleurs les conclusions de Jean-Louis Ruffié qui compte à la fin du XVI" siècle et au

début du XVII" siècle, seulement 12 oZ de consuls ayant une activité professionnelle liée à 1a métallurgie
et au fer ; Thèse de l'E.H.E.S.S. sous la dir. de Bemardÿncett. Etudes de familles dans la paroisse de

I4cdessos. Une microsociété villageoise dans les Pyrénées du Pays de Foix. I 680-1 7 30, 7 vol., dactyl.,

p. 888. I1 montre aussi que dès que l'on s'éloigne de Vicdessos, par exemple au hameau d'Arconac à

quelques km de 1à, 1es familles deviennent très majoritairement paysannes alors que ce n'est pas 1e cas

à Vicdessos.

65 Par exemple : 1327. A.D.A. E 95,13v-26. Peire Ruel, juge mage du comté de Foix ordonne de

faire lire en public à Vicdessos les lettres patentes de Monseigneur Gaston, comte de Foix et de les faire

expliquer en langue vulgaire par 1e notaire du lieu.

66 Boni homines des textes du Moyen Âge central.

67 Ils sont d'ailleurs parfois nommés « juges-consuls >> dans la documentation du XIV' siècle.

68 1414, A.D.A.1 C 163, 28. O.P. : Liwe veft, 131, no61. Ce règlement a été appliqué (et complété)

durant des siècles. Sa rédaction démontre de l'expansion des travaux miniers quijustiflent qu'on les

organise et de la nécessité -qui devint une obsession pour les forgeurs et les marchands- de mieux
contrôler l'approvisionnement en minerai. I1 est rédigé par 1es notables, pour ces mêmes notables,

c'est-à-dire qu'il est aussi un outil pour asseoir leur domination et garuîtir l'approvisiomement des

forges en minerai de qualité à moindre coût. Catherine Yema (op. cit. p. 209 et suiv., 245 et suiv., 271

et suiv.) a démontré qu'il formalise donc la création d'un vrai prolétariat de mineurs, peu éduqués, peu

compétents et mal payés. Jean Cantelaube décrit la pérennisation -après le Moyen Age- de ce système

et de ce prolétariat, op. cit. chap. III, pp. 327 et suiv.
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Au XIV" siècle, les élites liées au marché du fer étaient une des forces
grandissantes de l'économie locale mais donc apparemment pas encore la
force la plus importante.

L'église conservatrice

On est étonné par la quasi-absence des ecclésiastiques dans les actes
de cette vallée6e. Poufiant le prieuré de Vicdessos, celui de l'abbaye
Saint-Sernin, était puissant car presque toutes les églises de la vallée en
dépendaient. Il prélevait la dîme sous une forme classique : carnelages,
fromages, vins, agneaux, laines, céréales, etc70.

Des conflits éclatèrent à propos de la gestion interne du prieuré et
la charge de prieur était un poste convoité mais apparemment tenu par
des étrangers à la va11ée71. Bien plus encore que les membres des familles
seigneuriales locales, ce prieuré semble s'être confiné dans un mode de
gestion et de prélèvements classiques voire archaïques qui ne s'est pas
adapté aux nouveautés du marché, dela gestion politique et de l'économie
locale et régionale. En même temps que la répression contre les demiers
cathares se renforce autour de Jacques Fournier, l'absence totale de l'abbaye
de Saint-Semin dans toutes les opérations économiques de la croissance
de la vallée de Sos et dans les actes du consulat est remarquable et suggère
que -tout comme la commanderie hospitalière située à Capoulet en aval
de Vicdessos- cette seigneurie ecclésiastique est avant tout composée de
rentes constituées de biens majoritairement affermés que l'on gèrè de loin
sans grand intérêt à les faire évoluer.

En Sabarlès, au début du XI\Æ siècle, la dîme fut le sujet d'une vaste
contestation qui mena à l'excommunication de tous les Hommes de
l'archiprêtré de Sabaft72. Il s'agit d'une contestation uniquement liée à
f impôt et sans aucune idéologie religieuse.

Au début du XIV" siècle, comme au XIII" siècle, les hommes de la

69 Même dans les activités métallurgiques et malgré la présence attestée de forges dépendantes
des monastères du comté (mentions textuelles dès les XII"-XIII" siècles). Catherine Yerna(op. cit.,p.
34) suppose que l'abbaye de Boulbonne a pu extraire du minerai dans la vallée, depuis sa grange de
Génat, mais nous n'en avons absolument aucune mention ni aucune trace. Les nombreuses donations
en faveur de cette abbaye aux XII'et XI[" siècles restent d'ailleurs cantonnées à la constitution d'un
patrimoine pastoral et forestier. Les seigneurs avaient alors conservé leur fer et il est peu probable que
cette grange ait ceuvré dans la métallurgie.

70 1332, Cop. A.D.A. E 95, 7v-8r. Analyses A.D.A. E 96, n" 13 et 1 C 163, 14. Dispute sur le
paiement de la dîme avec les habitants de la vallée.

11 1295, A.D.H.G. 101 H 537, titre 4obis. L'abbaye de Saint-Sernin fait appel d'une sentence des
tribunaux du comte de Foix qui demandait de maintenir un chanoine de Bordeaux en possession
du prieuré de Vicdessos et de chasser celui qui avait été pourr,u de cette charge par le chapitre de
l'abbaye. Cop. A.D.A. E95, 8q Ramon Bemat Embrun est prieur en 1332, c'est une famille inconnue
en Vicdessos.

72 Haute Ariège. Les églises furent fermées, les ofûces anêtés, sauf à celle de Sabart. Voir Poux
(Joseph), Lettres de PhilippeJe-Bel pour le pays de Sabart dans le haut comté de Foix, 1901, rééd,.
1998, Nîmes et Doat, 96, 333r-342v, A.D.A., c 68, no2, A.D.H.G., H Malte 70, 53r.
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vallée de Sos ne furent guère mis en cause par les enquêtes contre les
hérétiques dont nous conservons la trace. Mais l'hérésie n'était pas une
inconnue en val1ée de Sos, loin de 1à, bien qu'on la décrive plus souvent
dans les villages de 1a portion aval de la vallée du Sos (par exemple Junac)
et à Tarascon. A Junac, les forgerons sont mis en cause. Catherine Verna
propose d'ailleurs une relation très crédible entre cathares et diffusion
de f innovation technique de la mouline en Pyrénées et au sud du Massif
Central73.

On connaît tout de même en haute vallée de Sos quelques mises en
cause pour hérésie contre des femmes d'Onat7a, des habitants de Lercoul,
Vicdessos, Suc, Illier, ou encore d'autres. L'hérésie sert d'argument contre
un clerc de Goulieq Bemat Franca1s, dont il n'est pas certain qu'il ait été

sympathisant cathare, mais qui fut dénoncé par plusieurs personnes pour
avoir prononcé une seule mauvaise phrase et qui fut condamné lourdement
puisqu'il était clerc. Au début du XI\Æ siècle, la délation était donc
pratiquée en haute vallée de Sos et pesait forcément lourdement sur les
relations entre les perconnes.

Les ressorts géographiques des paroisses nous apparaissent clairement
à l'occasion d'actes de la fln du XIV" siècle76 : Sem, Goulier (et Olbier) et
Atzat seraient regroupées, ainsi que Saleix, Suc et Orus. Sainte-Marie de

Vicdessos était prieurale et rassemblait les habitats périphériques au bourg,
tels Arconac ou Sauzet. D'Illier et de Lourdenac, on ne sait rien, mais
ils étaient sûrement unis au sein de la même paroisse car nous n'avons
trace d'une église à Lourdenac. Trois ou quatre paroisses existaient donc
(seulement) sur le territoire du consulat, mais chaque village (sauf les
plus petits hameaux : Arconac, Ournac, Sauzet et Olbier) possédait une
église (annexe ou paroissiale). Les églises sont presque toujours sûrement
anciennes. Celles d'Onost (Arzat) et de Vicdessos -qualiflées d'églises de
la vallée de Sos au début du XII" siècle- ou encore l'église préromane de
Sentenac ont au moins pour origine le XI" siècle mais peuvent être plus
anciennes, notamment les deux premières. L'encadrement ecclésial à la fin
du Moyen Age est donc bien structuré depuis longtemps.

A l'échelle de la vallée du Vicdessos, les indices des enquêtes
archéologiques et documentaires me permettent de conclure que les églises
de Miglos (vallée de Miglos), Siguer (vallée de Siguer) ainsi qu'Onost et
Saint-Martin de Vicdessos (vallée de Sos) peuvent être considérées comme
les premières églises construites au haut iüoyen Âge (après celle de Sabart
et pour découper cette première grande paroisse). Elles formaient les quatre
premiers centres paroissiaux centrés sur les trois anciennes communautés

73 Verna, p. 103 et suiv.

71 Onost. commune d'Auzat.

15 Durernoy (Jcan), /-e Regi.stre tl'Inquisi.lion de Jocque.s Fotnttit:r, Toulouse, 1965, T. l, p. 350 et

suiv.

16 Fonl Reaulx (Jacqucs de) ; I'errin (Clharles Emile), Reureil des hi,slorien.s de l-'rant:e, totlc X,
Pouillés dcs Provinces de Narbonnc, cl'Auch et de Toulouse, Paris, I 972.
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importantes, ces « vallées >> sociales qui composaient la vallée physique
du Vicdessos : Sos (avec déjà un bipartisme AtzüNicdessos), Miglos et
Siguer. Que ces premiers bâtiments se soient centrés sur ces communautés
« des vallées >> anciennes est somme toute logique et confirme une fois de
plus leur impofiance. On a ensuite construit une église pour chaque village
à maisons, à l'époque romane et dès le XI" siècle à Sentenac.

A la fin du XI\Æ siècle, les communautés paroissiales du haut Vicdessos
n'étaient pas indigentes et paruenaient à payer leurs impôts ecclésiastiques,
ce qui n'était pas toujours le cas en Sabartès dans cette période de crise.
Les prêtres apparaissent ça et 1à et leurs noms les désignent presque
toujours comme des 1ocaux77. Ils faisaient souvent partie des familles les
plus notables, tel ce Ramon Lelie, prêtre de Saleix à la f,n du XIII' siècle7S
ou Ramon Franca condamné par l'InquisitionTe. La fonction était donc
probablement privilégiée et recherchée.

En dehors de ces hommes d'église, les pratiques pieuses apparaissent

ça etlà,uniquement celle des notables, tel le juge Arnaut Fabre de Vicdessos
qui testa en faveur de son l'église et de sa fabrique et -en conséquence-
choisit sa sépulture dans l'église de Vicdessos : la notabilité s'exerçait
aussi dans la mort où se perpétuaient les inégalités sociales, les morts
servant aux vivants8o.

Ceux que l'on entend à peine,

Bien sûr les petites gens sont ceux qui sont le moins bien éclairés par les
actes. De ce point de lue notre documentation charrie des renseignements
si ténus, que nous ne pouvons quasiment rien conclure.

On sait qu'ils ne sont pas consuls, puisqu'il est dit que ces derniers
doivent être « hommes de bien ». On sait qu'ils ne sont pas égaux entre eux
et que cette société paysanne est très hiérarchisée, au moins depuis la fln du
haut Moyen Age et probablement depuis bien plus longtemps.

. Quelques textes les mentionnent, non_ pas en tant que personnages
principaux, mais parce qu'ils apparaissent dans des documents que l'on a
conservés pour d'autres qu'eux et dans lesquels ils ne flgurent qu'en tant
que personnages secondaires8l.

Des travaux ordonnés par les consuls, par exemple, sont l'occasion
d'entrapercevoir les manæuvriers qui vont les réaliser: Ramon Denjean

17 Début X I\À sièclc. Guilhem d'Omac, prêtre ; A. D.A, E 95, I 6v. Puis Bertrand Sauzeil, recteur de

Saleix elArnaut d'Ornac. rectcur d'Auzat. A.D.A. E 95 2v. e1c.

7E A.D.A. E95.59-61.

19 Ranton Franco (un autre'?) cst consul lln Xlll" siècle. puis Yital ltranca au XlV" siècle, voir par
cx. E 95. l6 r.

80 133 I , A.D.A. E95, t2v.

tj I 11 est très clair que des documents du consulat, ceux du livre vert, ont été triés. Ils sont d'abord peu
nombreur et ne [raiLe]']t souvent que des sujets qui intéressent le consulat Moderne. Ils ont été copiés
ct conscrvés parcc qu'ils pour aient sen ir aur pùrsonncs cn chargc de la cor.nmunzruté au XVI[' et au

XVIII" siècle ; les autres acles sont perdus.
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d'Attzat, Pèire Maurin, Bernat Marte de Sauzet réalisèrent les travaux de

terrassements d'un nouveau chemin et construisirent un pont de bois sur le
canal d'une forge qui gênait l'ancien cheminement82. Mais on n'en sait pas

plus sur ces ouvders salariés, payés à la tâche.

Parce qu'ils ne payaient pas la taille et donc ne participaient pas

à l'effort «ïommun »,-un acte du premier tiers du XI\Æ siècle cite les

hommes questables. La taille était un impôt dû par les hommes libres au

comte de ïoix et au seigneur -si on dépendait d'un autre seigneur que le
comte. Le consulat étaitéhargé du partage de la part comtale. Et les consuls
voulaient que davantage de pêrsonnes puissent payer pour que la taille pèse

moins sur chacun83.
La queste était un impôt ancien qui caractérisait la servitude. Les

questaux étaient donc des sèrfs. La servitude était une situation juridique
tiès commune dans les villages casaliers8a et il ne faut nullement y voir
une situatior.r d'infériorité réelle de ces questaux sur les autres hommes.
Au Moyen Âge central,les boni hominei, notables dls villages. casaliers,

étaient 
-de 

façon écrasante des questaux alors que leur situation socio-
économique était souvent privilégiée et que leurs rapports avec l'autorité
publique comtale était étrôite et parfois directe. Cette situation juridique
ienforçait par ailleurs la relation eÀtre ces hommes et l'autorité publique. I1

est en outrè probable que cette servitude, qui n'était déjà pas si pesante au

départpuisqu'elle permettait aussi de ne pas payer certains impôts, ne fut
plus au XI\Æ siècle qu'une sujétion théorique.

La taille portait donc sur une partie seulement des hommes d'autant
que les plus p-auvres ne devaient pas représenter un foyer flscal et y être

assujettii et que certains réussissaient probablement à échapper aux
recensements fiscaux8s. En 1320,la taille s'élevait à 16 sous toulousains
par foyer alors qu'elle n'était que de 3 sous par foyer en 1303. En 1303, 3
sous ne représentaient probablement pas une très grosse somme, puisque
la seule al6ergue due par un tout petit village comme Capoulet se monte à

50 sous86. L'impôt dirèct comtal s'est rapidement alourdi au début du XIV"
siècle, tandis qüe lamonnaie se dépréciait;ces deuxphénomènes expliquent
l'augmentation en valeur de la taille. Cette taille n'étaitpas alnuelle et les

intervalles de perception pouvaient varier. Normalement prélevée tous les

7 ans, elle a pù être plus iouvent imposée dans les cas -bien déflnis pa-r la
coutume- où le comtè en avait besoin. Elle fut par exemple prélevée en 1366

{, e^ v ea-r,'*,31" §bw. .Çi{39, k'u* a ï,, 
"*?q 

&3 L1 W"*U r,m &*; gl.

82 1395,A.D.A.E95, 17v-18r.C'estlacommunauté, leconsulat,quipayelestravaux:elleestdonc
responsable de la création des chemins. Mais ce sont les forgerons (Ramon et Johan Casa qui doivent

en assurer l'entretien autour de la forge.

83 A.D.A., E 95,20v-2h.I1s cherchent à faire payer 10 sous toulousains par foyer questable.

84 Crrrsente (Benoît), Des maisons eî des hommes,la Gascogne médiévale, P.u. du Mirail, 1998.

85 Notamment en habitant des granges déclarées comme granges et non pas comme maisons.

86 Original : A.D.H.G., H Malte, Gabre 4, pièce n' 6. Analyse, A.D.H.G., H Malte, Inventaire 70,

50v.
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puis en 1368, mais on limita son montant à 4 sous par foyer87. En 1303, le
total de la taille due au comte de Foix de la vallée de Sos s'élevait à 1250
sous toulousains. Certains foyers (notamment les moulines) comptaient
pour plusieurs feux, d'autres ne comptaient que pour moitiéS8. Existaient
aussi d'autres impôts : les dîmes et autres droits ecclésiastiques dont on a
parlé plus haut, payés au prieuré de Vicdessos, ou encore des impôts en
nature comme les réparations de chemins, des clausures (enclos pour les
animaux utilisés en commun?), la barde des friches (sur les communs),
les manæuvres et la garde au château de Montréal-de-Sos (qui ont été
monétarisées ponctuellement au milieu du XI\Æ siècle8e), sans oublier tous
les impôts dus aux comtes de Foix sur les ventes de biens mobiliers ou
immobiliers et de produits divers, sur l'exportation de marchandises, ainsi
que 1es droits sur les héritages, la lauzime, etc. Les donations entre vifs
et les banalités aux moulins ne furent pas appliquées dès le tout début
du XI\Æ siècle. On n'a aucune mention à cette époque en vallée de Sos
des anciennes albergues alors qu'elles apparaissent en aval dès Capoulet.
C'était un impôt important qui a pu ne pas être prélevé en haute vallée du
Vicdessos, coflrme ce fut le cas pour les banalités. Enfin, une traduction
mentionne à la fin du XIV" siècle des << services-fiefs » et des seruices dus
pour les maisons dans la fortif,cation villageoise de Vicdessoseo. Les impôts
que payaient les habitants étaient donc nombreux et semblent, pour la part
des comtes de Foix, avoir plutôt augmenté parallèlement à la présence de
leurs administrateurs et à leur poids politique dans la vallée, ceci même si
les franchises consulaires avaient permis des exemptions et si le consulat
parvenait régulièrement à en faire reconnaître de nouvellesel.

Parmi les plus riches au sein de la masse des pauvres, on cite souvent
le groupe très hétérogène des artisans. Les métiers apparaissent peu dans
les textes : nul besoin de mentionner un métier quand on écrit le nom d'un
homme connu de tous. Grâce à l'étude de Jean-Louis Ruffiée2, on sait qu'au
XVII" siècle, les habitants du bourg de Vicdessos étaient essentiellement
des aftisans ou des commerçants, alors que ceux des villages et hameaux
alentour (dès Arconac) étaient en très écrasante maiorité des paysans. Les
textes dont nous disposons pour la fln du Moyen Age ne permettent pas la
précision des actes notariaux étudiés par Jean-Louis Rufûé. Mais le rôle
du fouage de Vicdessose3 à la fin du XI\Æ siècle est particulier, différent de
celui des autres vi11ages, parce qu'il comporte cinq personnes dénommées
mastre alors que ces dénominations sont absentes ou très exceptionnelles

87 A.D.A., E 95, 13r.

88 Los fèur seigneuriaur ne payaient au comte que la moitié de la taillc, lcs f'cux comtaux paylierrt
la totalité.

89 A.D.A., E 95, l9v.

90 A.D.A., E 95, 29r.

9 I Par exenrple la liberté de tester et l'absencc dc droit d'intcstat ( I 324, A. D.A., E 95, 33 ).

92 Thèsc op. cil.

93 Dulàu de Malucluer, op. ci.r., p.98-101.
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dans les listes des autres villages. Mais aussi parce que les feux de % de
valeur sont peu nombreux, tout comme les bordesea alors que ces deux
catégories sont bien plus nombreuses dans les autres villages" Les habitants
du bourg de Vicdessos pourraient donc déjà avoir présenté dès la fln du
Moyen Age un profil socio-économique particulier et différent des autres
villages qui étaient peuplés essentiellement de paysanses.

Parmi les activités artisanales autres que celles liées au fer, on connaît,
par exemple, la mention de moulins à scier sur le ruisseau de Saleix à
propos d'un conflit entre un seigneur et les consuls au sujet de l'éventuelle
taxation du bois scié. A cette occasion, le sénéchal du comte de Foix
rappelle l'exemption des hommes de la vallée sur le bois suivant les
privilèges forestiers. On ne connaît pas les exploitants de ces scieriese6. Des
moulins sont mentionnés à la fln du XI\Æ siècle dans le rôle du fouageeT à
Lourdenac, Atzat, Goulier, Saleix et Vicdessos. Ces moulins appaftenaient
à des habitants non nobles et issus de la vallée alors qu'en haute vallée de
l'Ariège et en basse vallée du Vicdessos, ils dépendaient tous de seigneurs :

il y a 1à une conflrmation nette de l'inexistence du pouvoir banal sur la
vallée de Sos.

Les moulines sont mentionnées dans le rôle du fouage, mais un seul
forgeron est expressément cité à Vicdessos (faur) : dans les autres cas, on
se contente de la mention << mouline de X » sans conflrmation du métier.

En périphérie des activités minières, au début du XV" siècle, sont aussi
mentionnés des transporteurs, muletiers bien sûr, qui transportaient le
mineraieS. Si les chemins publics sont souvent décrits dans la documentation
en tant que limites de propriétés et de terre, on n'en connaît pas les
caractéristiques physiques, aucune carreria n'est citée. Le chemin qui
descendait de la mine du Rancié dans la vallée portait le nom de cavaleria'.
il n'était donc probablement pas charretier, mais qu'en était-il de la voie
qui parcourait le fond de la vallée ?

Quelques métiers se devinent parfois à partir des noms de famillesee,
mais de quelle époque datent ces anthroponymes ? Ils peuvent être
déjà anciens quand ils sont mentionnés pour la première fois. Ils sont
finalement peu fréquents. On recense des « Vaquier )), un « Caujolle »100,

94 Les bordcs semblent être dans ce registre des bâtirnents à vocation agricolc, type grange. qui
peuvent avoir seni d'habitat pe1'manent à des lanrilles mais ne sont pas de véritables maisons.

9-5 Sur lc profil des urbains du conrté de Foix à la fin clu Moyen Âge voir (Claudinc) Pailhès, Les
lbrger.rrs, artisans ct marchands au XIV siècle. Le comlé de Foix, un. pays et des hommes,
)OOQ n )65-)74

96 A.D.A., E 95. 37-8. Traduc. :A.D.A., I C 163, 33. O. Livre vert,229, n"87.

91 Dutàu de Maluquer, op. cit., p. 103, I l0
98 Conflit de cheminement oar on chcrchait à éviter le marché de Vicdessos et donc le point de
trratiorr. 

^.D.A.. 
E 't5, l4r -15r.

99 Merci pour son aide à Stéphane Bourdoncle.

100 Cujolar, cabane d'estive.
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un « Cabalier )), une famille << Traversier )), une autre « Demoliner >>, un
« Mesach >)10r, des « Tixeire )), un « Pelicier », ult « Fustier », une famille
« Carbon >>, un homme nommé « Charrac ))102 ou encore un « Sabatier ».

Ce sont finalement les métiers qui sortent du commun, les Faure et
Fabre -et les Marti dans une moindre mesure- qui restent les anthroponymes
liés à une activité qui sont les plus fréquents : là encore, le fer s'impose
peut-être par sa nouveauté, alors que les anciens noms suivaient d'autres
règles que celles du métier.

Au delà du nom de celui dont dépend le foyer, le rôle des feux
ne mentionne les métiers eux-mêmes que de façon complètement
exceptionnelle, par exemple un charbonnier (mort lors de l'enquête) à
Atzat, mais il mentionne plus souvent, ces hommes particuliers que sont
les recteurs et les prêtres ainsi que le prieur de Vicdessos.

Les autres chefs de familles étaient des « Denhugues », des «< Mauri >»,

des << Germa >>, des << Perrot >>, des « Vidal »>, etc. Les anthroponymes et
les noms de lieux sont très largement majoritaires. Quelques noms étaient
descriptifs : on croise des « Major )), ou au contraire des « Jove >>, des

« Claustres » et des <<Labat » ou encore des << Massanel >>103. Commencent
à apparûtre des surnoms portés par une famille et que l'on associe au nom
pour éviter les homonymies de plus en plus fréquentes d'autant que le
stock de prénoms est somme toute assez réduit : en 1336, Bemat Craustres
est dit « Malut ».

Quand les noms des habitants de la vallée se réferent à un lieu, il s'agit
d'un lieu de la vallée dans 95 %o des cas104, ce qui est radicalement différent
de. ce que.l'on peyt observer en basse Ariège ou à Foix où la diversité est de
mise : voici un signe que le mouvement migratoire était plutôt défavorable
à la vallée de Soslos.

Enfln, l'ancien poids structurel du système casalier et f importance
de la maison s'affi.rment dans le nombre substantiel des anthroponymes
autour de ces noms1o6.

Les femmes sont évidemment presque totalement absentes de la
documentation écrite et de tous les rôles politiques ou économiques cités.
On les rencontre parfois dans le rôle du fouage, dans les rares cas où elles
sont elles-mêmes chefs de famille donc sans maris. De façon inaccoutumée,
de l32l à l32l , on voit apparaître dans des actes, Blanche de Montaute,
de la famille Hélie, fille d'un ancien juge : elle a subi une tentative de
viol très violente. Le fait fut jugé par la cour de Vicdessos, puis par celle

101 l\,[esat:, travaillant pour un meunier.

I 02 Suivant S. Bourdoncle, -Yarrac, scie en Catalan.

103,'1,/a,i,iar. bâtard.

104 On rencontre de rares r< Dcmassat )> et (( Vascon ».

105 Le rôle des fèux mentionne d'ailleuls un hunnre dauzaî dans la lrsLe des loyers de Foix en I 390.

106 Il n'a pas été réalisé de décomptc global statistique dcs difTërents types dc noms de làmilles, car
la base documentaire n'cst pas sulllsamment étoffée pour que les résultats soient significatifs.
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du comté107 : le violeur fut relaxé alors que les actes décrivent clairement
l'agression qui a presque tué la femme.

La question de la grande crise

On peine aussi à décrire la grande crise des XI\Æ et X\Æ siècles.
Pourtant, on entrevoit des signes qui ne trompent pas. La crise est 1à et
cofirmence au plus tôt.

La société paraît tendue comme de classique dès la fln du XIII" siècle et
ces tensions se matérialisèrent d'abord par des conflits entre communautés
pour les pâturages. Bien sûr, ces conflits n'étaient pas nouveaux, mais
leur violence montre qu'existaient de vrais problèmes, des concurrences
sérieuses alors que l'ancienneté des communautés aurait dû faire perdurer
des usages et conduire à un ceftain statu quo de leurs relations.

Des conflits avaient, par exemple, lieu entre les hommes de la vallée
de Sos et les habitants et seigneurs de Junac à propos d'un bois nommé
Teilhet dans les années 1380108. Lors de ces querelles les seigneurs locaux
-si souvent absents des autres documents- apparaissent dans les actes et
dans la pratique : ils étaient les arbitres de ces conflits. Si les différends
s'éternisaient et ne pouvaient se régler, on faisait appel au sénéchal du
comte et à la cour comtale. La source de ces concurrences qui furent si
fréquentes tout au long du XIV" siècleroe fut la flxation de limites plus
préèises entre les communautés villageoises dans un contexte d'une
population plus importante numériquement (entre Sem et Siguer, on
grignota les derniers terrains libres en montagnerl0) et de plus en situation
de début de crise économique. Nul doute que les conditions économiques
étaient en train de se durcir, que la vie devenait plus difficile. Ces conflits
sont un des témoins des difficultés que rencontraient ces communautés
qui s'appuyaient largement sur le pastoralisme et la forêt. Les querelles
intercommunautaires pouvaient être violentes : on mentionne par exemple
des dommages, vols et pillages au village et at castrum de Jtnac, on écrit
que les hommes de Miglos avaient porté les afines contre ceux de Gestiès,
etc.

Les seigneurs locaux eux-mêmes, dans un contexte de dégradation de
la rente nobiliaire, s'étendaient aux profits des communsrrr. Toutes les zones
d'appartenance mal définie devinrent des secteurs à occuper au plus vite.

107 A.D.A. E 95, l4r. Le violeur l'avait étoufIëe avec ses jupes ct I'avai1 laissée au sol inanimée, la

pensant moftc, s'arrêlant de la violcntcr car le lière de 1a victime é1ait inten'enu. Lc prévenu, Arnaud
Domingo d'Olbier" déclara avoir été donriné par « l'esprit malin » et avoir agi (( cortre sa consciencc ,,.

108 Désignation d'arbitres,jlrgement, accords: Cop. A.D.A. E 96, n"26 et E 95. l9r-20v". Tracl.

A.D.A. t C 163. 21. O.P : Livrc vcr1, 78, n'39.

109 Mais on ne pclrt pas savoir si ellcs sont anciennes car la documentation antéricurc manque.

Rappclons que sur la soulanc de Mérens on connaît déjà une nrenlion de conflit à la fin du XI' sièclc.. .

I l0 A.D.A., E 95,43-49.

I I I A.D.A., E 95, ,+9. I 391 .
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Le rejet des étrangers pourrait aussi être un indice de conditions socio-
économiques difficiles. Ce rejet devint la norme pendant toute l'époque
Moderne, tout particulièrement quand il s'agissait de la mine et même pour
les travaux les plus dévalorisés telle l'extraction.

On rencontre, dès le début du XI\Æ siècle, des réticences à intégrer
de nouveaux membres à la communarttétl2. Légalement, il faut avoir une
maison dans la vallée pour y être accepté. Mais souvent la maison ne suffit
pas, il faut encore revendiquer et demander aux consuls de reconnaître
l'intégration des nouveaux habitants par écrit, ainsi pour Johan Benoît et
Martin Marrl, des Allemans (La Tour- du-Crieu) et de Pamiers en 1 3 3 3 . Dans
cet acte, comme dans un auhe de 1327,les privilèges qui sont mentionnés,
liés à l'achat d'une maison et à l'intégration dans l'université de Sos, sont
ceux qui ont trait aux pâturages, preuve que ce n'est pas seulement la mine
et son travall que l'on protégeait, mais bien toute l'activité de la vallée
et que le pastoralisme restait une activité très importante même dans un
contexte de montée en puissance des activités métallurgiques qui n'étaient
pas encore les plus importantes des activités et des atouts de cette vallée à
cette époquel13.

Ayant un angle d'étude géographiquement plus étendu et grâce à

une documentation plus fournie, Catherine Verna et Gabriel de Ll-obetlta
s'accordent pour indiquer que les symptômes de la crise socio-économique
furent présents dans la vallée de l'Ariège au moins àpartir des années 1360.
La croissance liée au fer s'essouffla ; surtout les échanges se réduisirent car
ils étaient perturbés en plaine par de nombreuses violences depuis 1355.
Mais la gueffe et la peur épargnèrent le haut Vicdessos jusqu'à la fln du
XIV" siècle ou le début du XV" siècle, date à laquelle f insécurité liée à la
lutte contre 1es Armagnac et les différends en Pallars firent que cette vallée
fut exposée : c'est à cette époque que naquit le fort villageois de Vicdessos
et peut-être aussi celui d'Auzat et leur érection fut justifiée par l'insécurité
(dite nouvelle) et la situation de frontière de ces bourgades.

Il est donc possible que la crise et les violences aient été en partie
différées.

Pour le reste, même si nous n'avons pas de mention de famines et
d'épidémies dans les documents du Vicdessos, la famine fut à Foix dans
les années 1373-137 4 et la peste dès octobre 1 348 : les deux fléaux sévirent
donc présents en vallée de Sos à ces dates.

La grande crise peut avoir été un temps amortie pour ceux qui
profitèrent de l'activité métallurgique en développement, au XIV" siècle,
et tant que la concuffence des mines du sud du Massif Central était très

112 A.D.A.,895,21v-22v; analyse 1C163,11, O.P. Livre vert,n"22,38.Analyse 1C163,12.

1 13 On protège aussi les ventes, comme cel1e du vin qui est soumise à autorisation si le vendeur n'est
pas de la communauté de Sos (4.D.4., E 95,32r).
114 f:ok medieval. Saint-Cirons. l9l3-1914. p. I 09 et suiv.
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affaiblie, mais probablement seulement pour ceux-là, c'est-à-dire pour une
portion réduite de l'activité et de la population du haut Vicdessos.

On doit souligner qu'en vallée du Vicdessos comme en vallée de
llAriège, peu de villages paraissent avoir été désertés à la fin du Moyen
Age. En va1lée du Vicdessos, il n'y en aurait un seul, Lourdenacll5 ; c'est
plus tard, à l'époque Moderne, que -ainsi Labtnat en vallée du Vicdessos
ou Lujat en vallée de l'Ariège- ont été délaissés définitivement. Mais ces
communautés paraissent parfois déjà bien petites dans le rôle des feux de
la taille à la fln du XIV" sièc1e116. La grande crise fut probablement une des
causes de la dépopulation de ces terroirs périphériques et difficiles, mais
pas la cause déflnitive de leur abandon.

Dans lerôlefiscalde laflnduXI\Æ siècle,les foyers vacants (vacants depuis
le précédent fouage quelques années auparavant) se comptent par dizaines:
c'est la preuve que la crise s'amplifla fortement dans la seconde moitié du
XIV" siècle. La mouline de Vicdessos était vacante1l7, ainsi que d'autres foyers
flscaux dans 13 villages sur 17, ce qui est importantll8. Vicdessos cofltme
Siguer étaient les villages les plus durement touchés (usqu'à 30 % des foyers),
alors que Târascon paraît encore epargné à cette datelre.

En fait, les hautes vallées paraissent avoir été touchées plus rapidement
et fortement par la dépopulation que les moyennes vallées : les hommes
déjà partout moins nombreux en profltèrent pour quitter les secteurs les
moins avantagés et investirent les lieux laissés libres par les morts les plus
intéressants dans les bourgs comme Tarascon ou Foix et surtout dans les
bastides du nord du comté -par exemple Saint-Ybars- qui connurent une
croissance rapide et considérable dès leur création au milieu du XIII" siècle
et tout au long du XI\Æ siècle.

En val1ée de Sos, la reprise semble avoir été tardive puisqu'en l468,la
communauté de Tarascon se plaignait d'être exsangue et en appela à l'aide
du comte en décrivant une dépopulation accrue à cause « des mortalités
qui sont advenues depuis longtemps, des destructions de tous métiers, de
la petite valeur du fer et des mines par lequel la majorité du peuple se
soutenait... ))120.

115 Déserté en1445-1449 (Registre de Réformation du comté).

116 Lourdenac était situé entre Illier et Orus (voir le toponyme sur la cafie I.G.N.). En 1390, on y
compte 8 feux à Lourdenac dont un moulin qui appartient à un habitant du vil1age. Dufau de Maluquer,
op. cit.,p.108-109. Laburat était situé sous le village de Lapège et Lujat au-dessus de celui d'Omolac.
Guillot (Florence), Monographies villageoises en Sabartès,1999, Nîmes, chapitres Orus, Lapège et
Omolac-Ussat-les-bains-

1 17 D'autres restent en activité à Junac, Auzat (Girent) et Siguer.

1 1 8 Les registres étant incomplets, 1es comptes le sont : à Auzat (6 feux vacants), à Gestiès (au moins
12), à Saleix (au moins 3), à Oumac (1), à Goulier (3), Illier (2), Lercoul (1), Siguer (13), Sem (1),
Arconac (4), Vicdessos (26), Sentenac (1) et Suc (au moins 4). Pourtan! l'impôt sur certains foyers fut
parfois un peu plus élevé qu'ii n'était en 1375 : ll y a donc des familles qui s'enrichissaient encore.

1 19 Rappelons en outre que tous les foyers ne payaient pas la taille (les serfs ou les plus pauwes) :

nous ne jugeons donc que sur une partie de la population.

120 Doat,95,192-198v.
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Pour flnir ?

Finalement. cette étude de 1a communauté de Sos à la fin du Moyen
Âge est à la fois prolixe et décevante.- Prolixe, paice que quantité d'informations apparaissent enfi.n :

auparavant, on ne sâit rièn ou si peu qu'il est étonnant de pouvoir
mâintenanten dire tant. Mais l'étude reste aussi décevante car elle éclaire

une portion étroite de la société : les plus riches et les plus dynamiques et

puisiants, ceux qui ont affaire avec les comtes et la gestion_publique. Pour

àpprochei les adtres, le recours aux textes est inefficace. Non seulement
lés textes sont muets à leur égard, mais aucune opération archéologique ne

vient remédier à cette carence.
Ce que nous laissent entrevoir les actes de cette documentation

malmenéè expose un monde en évolution tant à travers ses structures
politiques -avèc la mise en place d'un consulat- que 9ans. ses. structures
è"ono*iq.res entre « révolution » hydraulique et grande crise de 1a fin du
Moyen Age.- 

Mêmé les systèmes de représentations se métamorphosent radicalement
avec l'invasion du recours à l',écrit entre les hommes. Mais au cours du
XIV" siècle, on n'observe pas de véritable rupture : l'évolution n'est pas

révolution et elle s'appuie sur des usages anciens.
Dans ce que l'ôn aperçoit, ce qui frappe le plus est f intelligence

politique des comtes de Fôix duranttoute lapériode étudiée, tantparce qu'ils

fermiient la mise en place puis le développement d'un marché nouveau
èt durable, que parce qu'ils-surent en faire proflter- leurs finances et leur
pouvoir sur lès hommei. Bien avant les maîtres de forges,les comtes sont
ies véritables bénéflciaires de cette émergence de la vallée montagnarde
de Sos dans un marché régional qui permit la pérennisation durant toute
l,époque Moderne de conditions sbciô-économiques singulières liées à la
métallurgie du fer.

Florence Guillot
fl o@explos.fr, CNRS 5608, Traces-Terrae.
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